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BIBLIOTHEQUE 

D E 

SOCIÉTÉ, 

CONTENANT des Mélanges intérejjans 
de Littérature & de Morale ; une Elite 
de Bons Mots , d* Anecdotes , de traits 
d Humanité ; un Choix d'Obferva - 
tions & de Jeux de Phyfique ; quelques 
Caufes & Procès peu connus ; des 
Po'efîes dans tous les genres ; des 
Contes en profe , puifés dans les 
meilleures fources ; enfin , des Di - 
ver tifie mens de Société . 



Et fe trouve a P a * i s f 

Chez Delalain, Libraire, rue 8c à côté efc 
' la Comédie Françoifc. 
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CHANSONS. 


It cH: un âge où l’on s’ignore ; 

Le cœur ne peur rien voir encore $ 
C’eft une nuit : 

Le rendre Amour cft notre aurore 5 
Sitôt qu’on voir fes feux éclore , 

Un beau jour luit. 

Celle que j’aime eft-clle abfence ? 
Hélas ! mon ameeft languiftantej 
C’eft une nuit. 

Sitôt que je la vois paroître , 

Je fens , je Cens mon coeur renaître ; 
Un beau jour luit. 

. Ji. * :* * 
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]D’ou vient-, difoic Lucas , qu’on voit en- 
tre les Rois 

Toujours maille à partir, toujours quel- 
que anicroche ? 

Morgué , parmi nous , fans reproche , 
Je vivons mieux d’accord , nous } autres Vil- 
lageois. 

En voici la raifon,ceme fcmhle. 

Lui répondit Grégoire, en efprit fort: 

Le moyen qu’ils foyons d’accord. 

Ils ne buvont jamais enfemble. 



f . * 

Char-mant Bacchus, pour toi je renonce 
à l’Amour. 

Vois tout ce que j’ai fait pour te faire ma 
- cour. . 

J’ai quitté la tendre Nanette ; 

J’ai brûlé ce matin des lettres de Manon 5 
3’ai rendu le portrait de la jeune Lifctte $ 

II ne me refie plus qu’une bague à Fanchon , 
Que je m’en vais troquer contre un tire- 
bouchon. 


Chansons. 
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IEntre le vio & ma maîtreflê 
Je ne fçaurois faire de choix j 
Je ne puis vivre fans tendrefle,* 

Et je me meurs , fi je ne bois. 
Chacun d’eux m’anime & m’engage. 
Le plaifir en eft différent : 

Iris m’en donne davantage j 
Le vin m’en donne plus fouvent. 

<J*===!=====5> 

Ces deux feeurs , d’égale beauté. 
De tous les coeurs ont fait partage : 
Je garde fcul ma liberté 
Parmi ce public efclavage. 

Tout ce qu’on voit de précieux , 

En leurs perfonnes fe rafiemblc ; 

Ce qui m’a fauvé de leurs yeux , 
C’eftqu’clks font toujours enfemble. 

Ainfi mon efprit fufpendu 
Ne fe déclare pour aucune ; 

Mais j’étois un homme perdu 
Si je n’en eufle connu qu’une. 

Ai; 




Envain Iris eft toujours plus cruelle; 
D’un feu toujours nouveau je me fens en- 
flammer. 

Je m puis me faire aimer d’elle , 

Ni me défendre de l’aimer. 

Le cœur le plus fauvage à fes yeux devient 
tendre ; 

Ne peut-elle l’être à fon tour ? 

Dieux , qui fîtes fes yeux pour infpircr l’a- 
mour , 

Avez -vous fait fon cœur pour s’en dé- 
fendre ? 

Air : Nous autres bons Villageois . 

On file , avanr d etre époux , 

Le tiflu de fon efclavage ; 

L’Amant eft rampant & doux. 

Le Ver à foie eft fon image. 

Dans fes propres nœuds renfermé , 

Il devient froid , inanimé; 

Mais bientôt forçant fa prifon 
Il s’envole en Papillon. 

« . '+ 
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Aü bord d’un Pré , je tenois par les aîlcs 
Un Papillon , j’admirois Tes couleurs. 
Celles des fleurs écoienc rnoins belles. 
Philis, par fubtilfïé , 

Lui rendit la liberté. 

Vole, dit-elle, & quitte ce rivage; 

Si mon Berger t’y voyoit plus long-rems 
Exercer tes jeux inconftans , 

U pourroit t’imiter & devenir volage. 

•G— — ?3E— =====3* 

Ïj’amour notfs parle par vos .yeux ; 

11 nous flatte } il nous touche : 

Il folâtre dans vos cheveux , 

Il rit dans votre bouche. 

Par tout , en Vous , ce Dieu vainqueur 
Se préfente avec grâce ; 

Quoi 1 feulement dans votre ccrnr 
N auroit-il point de place S 


A iij 
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Air : Je vous U donne» 

Pour la Doguinc , 

Quun autre fe laiil%cnflammer 5 
Si je n’avois pas vu Tontine, 

Je pourrois me laifler charmer v 

Par la Doguine 

Sur Ton vi r age , 

Mille petits trous pleins d’appas; 

Des amours font le tendre ouvrage 5 
Sans compter ceux qu’on nevoie pas 
Sur Ton vifage. 

Sa gotge ronde , 

Eft de marbre , à ce que je crois : 

Car morrel encor dan s le monde 
N’a vu que des yeux de la foi 
Sa gorge ronde. 


*$* 
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Cïgage précieux de mon ardeur extrême , 
A l’Amour autrefois a fervi de bandeau > 

Et ce Dieu , de Ton front l’a détaché lui- 
même 

Pour mieux voir aujourd’hui fon triomphe 
nouveau , 

Et pour en orner ce que j’aime. 

Et pour en orner ce que j'aime. 

•e -========= !> 

Air : Que je regrette mon amant . 

^Qüand vous venez dans nos Vergers , 
Voyez les maux que vous y faites : 

Vos yeux font mourir les Bergers , 

Ec votre gofier les Fauvettes. 

Qui chantera donc le Printems, 

S il n'eft plus d’Oifeaux i» d’Amarrs i 

& 
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Air : Margot fur la brune • 

Bacchus & Sylvie 
Chu partagé ma viej 
Bacchus & Sylvie 
M’occupent tour à tour. 

Mais à mon âge , * 

On devient fage , 

Et fans partage mon dernier jour 
Doit fe confacrer à l’amour. 

,\, V . -p. 

Oiseaux , fi tous les ans vous quittez nos 
climats , 

Des que le trifte Hiver dépouille nos bo- 
cages , 

Ce n’eft pas feulement pour changer d« 
feuillages , 

Et pour éviter nos frimats. 

Mais votre deftinée 

Ne vous permet d’aimer qu’à la faifon des 
fleurs , 

Qu à la faifon des fleurs $ 
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Et quand die eft paflfée , 

Vous la. cherchez ailleurs. 

Afin d’ aimer route l’année. 
Afin d’aimer toute l’année. 

•g- = = ■ p- 
Air : De Joconde. 

C’jîst le feniiment général 
De toute 13 Sorbonne , 

De faire le bien pour le mal , 

Comme Dieu nous l'ordonne : 
Je voudrois par. un faint defir 
Pour la jeune Climène , 

Lui donner autant de plaifîr 
Qu’elle m’a fait de peinç. 

^ •====== tsr d' 

Air : Ton humeur cjl Catherine. 

IpAi s*nous brûler de tes flammes. 
Amour , c’eft l’unique bien j 
Qu’il eft doux d’unir deux âmes 1 
Mais pour former ce lien , 

Tendres Amans, pour Notaire, 

Ne prenez que le plaifîr , 

Pour témoins, que le myftère , 

Four Prctre, que le defîr. Av 
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Le Vieillard enjoué . 

Je voudrois à mon âge, 

( Il en feroit tems ) 

Être moins volage 
Que les jeunes gens. 

Et mettre en ufage , 

D’un Vieillard bien fage j 
Tous les fentimens. 

Je voudrois du vieil homme 
Etre f4paré. 

Le morceau de pomme 
N'eft pas.digéré. 

Gens de bien , gens d’honneur 
A votre fçavoir faite 
Je livre mon cœur j 
Mais laiffez entière 
Et libre carrière 
A ma belle humeur* 
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Ce Serin, belle Iris > que vous teniez, en 
cage, 

S'eft envolé dans d’autres lieu*, 
l’ingrat écoit l’abjet de vos plus tendre* 
vœux î 

Mon cœur croit jaloux de Ton doux cf- 
clavage. 

$i comme lui j’etois heureux , 

Je ne ferois pas fi volage. 


Sur un General che ç qui l'Auteur 
hoït place pour dîner , entre Ja 
maîtrejje & fa fille 9 toutes deux 
fort polies . . .• ’ 

notre Général eft fage l 
Que d’efprit i que de jugement 1 
Nous admirons également 
Son choix & fon ouyxage. 
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C^u’en tête-à-rêre on eft heureux 
Avec l’objet qu’on aime ! 

Lorfque l’on croit n’être que deux , 
L’Amour fait le troifième. 

= ïh 

P ardevant le Dieu de Cyrhère, 

Qui pour le moins vaut un Noraire > 

Belle Eglé, voulez- vous former 
Une promefîe refpe&ive : ‘ 

Moi, de vivre* pour vous aimer. 

Vous de m'aimer pour que je vive. 

■g asai^ a]). 

Cessez de vousplaindre des Dieux 
Qui vous on* fait petite 3 
Loin d erre un défaut à mes yeux 
C’eft pour vous un mérite 3 
J’en appelle à l’antiquité 

Contre quiconque en raille: 

Les trois Grâces en vérité 
Etoicnx 4 ç votre taille.. 
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Air : De tous Us Capucins du monde 

Je veux une femme accomplie , 

Qui, pour plaire, fe multiplie 
Avec tant d’art & d’agrément 
Qu’on puifle éprouver , quand on lairntf» 
Tous les plaifirs du changement , 

Jufques dans la confiance même. 

•g — . — 

A Madame la Duchcjjede la V sllière* 

^.ütreïOis un Temple esoit > 

La fête en eftpallée j 
Chaque Amant y rcpécoit t > 

Sa plus douce penfée. 

Si ce Temple fe rouvroit. 

Pour ce tant doux myftère , 

Que de fois on emendroit; 

J’adore la Valhère i 

v "'* © ■- 
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Chansons. 

V Egalité des Conditions . 

]D’Adam nous fornrnes tous enfans > 
La chofe eft très-connue j 
Et que tous nos premiers parens 
Ont mené la charrue. 

Mars las de cultiver enfin 
La terre labourée , 

L’un a dételé le matin , 

L’autre l’après dînée. 

La Dormeufi. 

veillez -vous , belle Dormeufe, 
Si ce baifer vous fait plaifi'j 
Mais fi vous êtes fcrupuleufe , 
Dormez, ou feignez de dormir* 
Craignez que je ne vous éveille j 
Favorifez ma trahifon.. 

* • 

Vous foupirez . . . . , Votre cœur veille 5 
Laifiez dormir votre raifon. 

Fendant que la raifoji foiiimeille, , 

On aime fans y confentir. 

Pourvu qu’Amour ne nous réveille 
Qu'autam qu’il faut pour le lentir. 
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Foi N de la paix , s’écrioit en courroux 
Une fillette de Nanterre : 

Nos Amans devenoient époux 
De crainte d’aller à la guerre. 

Vive la paix , dit une autre à fon tour. 
Pour un Amant j’en aurois douze j 
C’cfl avec eux qu’on fait l’amour : 

Mais il eft fait quand on époufe. 

•G *==»• 

} ♦ 

Chanjort de M. Pirort . 

U» certain Evêque a repris 
Et puni ma jeunefle j 
Mais le Roi Très-Chrétien a pris 
Le foin de ma vieillcfîc 5 
L’Hiftoirc n’en fîniroit pas* 

En deux mots je l’achève; 

La Crofte m’avoit mis à bas> 

Le Sceptre me relève- 

© 
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: Air : Le jeune Berger qui tri engage, 

!3u Dieu qui fait que l'on foupire , 
Celiez d'appréhender les Feux j 
Iris , on a tore de vous dire , 

Qu’il rend cous les carurs malheureux. 
On peut à fes ardeurs divines 
Céder fans de fâcheux recours ; 
Quoique la rofe aie des épines , 

On ne s’y bielle pas toujours. 

•fi ~ ■"- > 

Ecoute, Amant trifte & jaloux. 

Ce que je te confeille. 

Tu n’aimes pas tant les yeux doux 
Que j’aime ma bouteille j 
Ainfi que je la traite , apprends 
A traiter ta Bergère j 
Je la quitte dès que je Cens 
Qu'elle devient légère. 
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•g P- 

Air : Ze jeune Berger qui m’engage. 

Enfin la charmante Lifette , 

Senfiblc à mon cruel tourment , 

A bien voulu deflus l’heibettc 
M’accorder un heureux moment. 

Prclîé d’une charge fi belle , 

Tendre gazon , relevez-vous : 

Ü ne faut qu’une bagatelle , 

Pour alarmer mille jaloux. 

•C- t , 

Vous u’avez pas , humble fougère. 

L’éclat des fleurs qui parent le Printtms. 
Mais leurs beautés ne durent guère ; 

Les vôtres plaifent en tout terris. 

Vous offrez des fecours charmans 
Aux plaifirs tes plus doux qu’on goûte fui la 
terre. 

Vousfervezde lit aux Amans; 

Aux Buveurs vous fervez de verre. 

. » 


> 


Digitized by Google 



18 


Chansons. 


•G 1 J. 

Autre, ci feue Madame Loulfe- Hen- 
riette de Bourbon Conù , Duchejje 
d'Orléans . 

■* 

Vous ne devez tenir compte à pci Tonne 
De Ton refp* & , de ion attaclietucnt : 

Mais fçachez gié du tourment qu’on Te 
donne 

Pour vous cacher un autre fentiment. 

•G?=r ===> 

He connois-tu , ma chère Eléonore , 

Ce tendre enfant qui te fuir en tout lieu 5 
Ce foible enfant ,~qui le feroit encore 
Si tes regards n‘en avoient fait un Dieu ? 
C’eflpar ta voix qu’il étend fon empire 5 • 
Je ne le fens qu’en voyant tes appas. 

II eft dans l’air que ta bouche refpire. 

Et fous les fleurs qui nai/îent fous tes pas. 1 
Qui te connoît , connaîtra la rendrefle. 

Qui voit tes yeux , en boira le poifoa. 
Tu donnerois des fens à la fagefle. 

Et des de fn s à la froide raifon. 
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Révérend Père Confeffeur, 

J’ai fait des vers de rnédifance. 

Le Conjeffeur. 

Contre qui ? 

D'Ahbray. 

Contre un Profefleur. 

Le Confeffeur. 

la perfonne eft de conférence î 
Contre Qui donc ? 

D'Alibray. 

Contre Montmaur* 

Le Confeffeur . 

Dites votre Confueor. 

xî't 

C0!> 
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SONNETS. 

La Fcinr.: & U Procès . 

La femme & le procès font deux ebofes 
femblables. 

L’une parle toujours , l'autre n’cfl; fans pro- 
pos. 

L’une aime à tracafler , l’aurre hait le repos 

Tous deux font déguifés , tous deux impi- 
toyables. 

Tous deux par beaux préfens fe rendent fa- 
vorables 5 

Tous deux des Suppliar.s rongent jufqucs 

a 1 os ; 

% * 

L’une eft un profond goufre , & l’autre eft un 
chaos 

Où fe brouille l’cfpric des hommes miféra- 
bles. 

Tous deux fans rien donner , prennent à 
routes ruains j 
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Sonnets, ti 

Tous deux en peu de tems ruinent les hu- 
mains 3 

L'une attife le feu, l'autre allume les flam- 
mes j 

L’une aime le débat , & l'autre les difeords : 
Si Dieu doneques vouloir faire de beaux 
accords , 

Il faudroit qu’aux procès il mariât les fem- 
mes. 

.g --.w-. a fr 

La BclU matineufe, 

ÎLe filcncfe regnoit fur la terre & fur l’onde. 
L’air devenoir ferein, & l’Olympe vermeil $ 
Et l’amoureux Zéphir, affranchi du fom- 
meil , 

Reflufcitoit les fleurs d’une haleine féconde. 

L’Aurore déployoit l’or de fa trèfle blonde. 
Et femoit de rubis le chemin du folcil j 
Enfin ce Dieu venoit au plus grand appa- 
reil 

Qu’il foie jamais venu pour éclairer le 
monde. 

Que la jeune Phitis au vifage riant , 
Sortant de fon Palais plus clair que l’Orient, 
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Sonnets. 


Fît voir une lumière & plus vive & plus 
belle. 

Sacre flambeau du jour , n’en foyci point 
jaloux , 

Vousparû:es alors auflî peu devant elle. 
Que Iss feux de la nuit avoient fait devant 
vous. 

Eve coquette, 

Üorsqu’A.dam vit cette jeune beauté, 
Fai.e pour lui d’une main immortelle. 

S’il l’aima fort , elle de fen côté 
{ Donc bien nous prend) ne lui fut pas 
cruelle. 

Cher Chat levai , alors en vérité. 

Je crois qu’il fut une femme fidcîle: 

Mais comme quoi ne l’aaroic-elle été ? 

Elle n’avoit qu’un fcul homme avec elle. 

Or en cela nous nous trompons tous deux : 
Car bien qu’Adam fut jeune & vigoureux. 
Bien fait de corps , & d’efprit agréable ; 

Elle aima mieux , pour s’en faire conter. 
Prêter l’oreille aux fleurettes du Diable 
Que d’être femme 8c ne pas caqueter. 
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•G==r==9> 

Superbes monumens de l'orgueil des hu- 

□ 

mains , 

Pyramides , tombeaux, dont la vafte ftruc- 
ture 

A témoigné que l’art , par l’adreflc des 
mains 

Et i’aflidu travail , peut vaincre la nature. 

.Vieux Palais ruinés , chef-d’œuvres des Ro- 
mains , 

Et les derniers efforts de leur Archite&ure^ 

CoIyfée<, où fbuvent ces peuples inhumains 

De s'entr’aflaffiner fe donnoienc tablature. 

Par l’injure des tems vous êtes abolis , 

Ou, du moins, la plupart vous êtes démolis. 

Il n’êft point de ciment que le tems ne dif- 
foude. 

Si vos marbres fi durs ont fenti Ton pouvoir. 

Dois-je trouvçr mauvais qu’un méchant 
pourpoint noir , 

Qui m’a duré deux ans , Toit percé par le 
coude? 
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L'habile Homme, 


Çy gît qui fut de belle taille. 

Qui fçavoic dan fer & chanter, 
raifoic des Vers vaille que vaille. 

Et les fçavoit bien réetter. 

Sa race avoir quelque antiquaille, 
Et pouvoir des Héros compter ; 
Même il auroic donné bataille 
S’il en avoit voulu tâter. 

Il parloitfort bien delà guerre , 
Des Cieux , du globe de la Terre , 
Du Droit civil , du Droit canon j 

F.t connoifloit aiîez les chofcs 
Par leurs effets 5c par leurs caufes. 
Etoit-il honnête homme 2 Oh ! non 
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Ce que cefi que V Amour , 

Qüanb, d’un efpric fage & diferet ; 
Toujours l’un à l’autre on défère ; 
Quand on fe cherche fans affaire , 

Et qu’enfemble on n’eft point diihait 

Quand on n’eut jamais de fecret 
Bonton fe foit fait un myftère. 
Quand on ne cherche qu’à fe plaire j 
Quand on fe quitte avec regret ' y 

Quand prenant plaifir à s’écrire. 

On dit plus qu’on ne penfe dire , 

Et fouvent moins qu’on ne voudroit 

Qu’appelez -vous cela, la belle? 
Entr.e nous deux cela s’appelle, 
S’aimer bien plus que ron ne croit,’ 


* 


J’orne IF, 
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Autre fur un Avorton. 

Toi qui meurs avant que de naître * 
AlTemblage confus de l'être & du néant , 
Trille Avorton , informe enfant , 
Rebut du néant &de l'être. 

Toi que l’amour fit par un crime. 

Et que l’honneur défait par uu crime à foa 
^tour, v 

Funelle ouvrage de l’amour. 

De l’honneur funelle viélime.- 

, 4 

Laifle-moi calmer mon ennui. 

Et du fond du néant où tu rentre aujour- 
d’hui. 

Ne trouble point l'horreur dont ma faute eû 
fui vie. 

t > s- 

Deux tyrans oppofés ont décidé ton fort; 
L’amour, malgré l’honneur, te fit donner 
la vie; 

L’honneur, malgré l'amour , te fait donner 
la morr. 
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Les douceurs de la vie privée . 

‘S'il, Ive qui voudra par force ou par 
ad refie ' 

Jufqu’au foramet glifTant des grandeurs de 
la Cotfr : 

Moi , je veux , fans quitter mon aimable 
féjour , 

Loin du monde & du brait rechercher la 
fageffe. 

Là , fans crainte des Grands , fans fafte 8c 
fans triftefle , 

Mes yeux après la nuit verront naître le jour; 

Je verrai les faifons fe fuivre tour à tour. 

Et dans un doux repos j’attendrai la vieil- 
lelfe. 

. - « * “* a 

Ainfî lorfque la mort viendra rompre le 
cours 

Des bienheureux momens qui compofent 
mes jours j 

.Je mourrai chargé d’ans , inconnu, fo- 
litaire. > / • i 

* , B i) 
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Qu’un homme eft miférable à l’heure du 
trépas , 

JLorfqu’ayant négligé le feul point néccflaire^ 
%i meurt connu de tous , & ne fe connoît pas ( 

•C « ‘B - 

' Autre de Dtsbarreaux • 

• « 

Grand Dieu, tes jugemens font rempli? 

d t / • / 

équité ; 

Toujours tu prends plaifir à nous être pr.o» 
pice : .... 

Mais j’ai fait rant de mal , que jamais ta 
bonté 

Ne me pardonnera, qu’en bleftant ta juftice.’ 

Ouï, mon Dieu, la grandeur de mon impiété 
Ne laide à ton pouvoir que le choix dç 
jfupplice : 

Ton intérêt s’oppofe à ma félicité , 

Tt ta clémence même attend que je périme; 

jOfentente ton defir , puifqu’il t’eft glorieux 
£)ffenfe*toi des pleurs qui coulent de me? 
-yeux j 

Jonne , frappe , il eft tems j rends = moj 
guerre pour guerre» 
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3 ’adoreen périflant , la raifbn qui t’aigrit: 

Mais defïus quel endroit tombera ton ton- 
nerre , . •• » ' 

Qui ne Toit tout couvert du fang de Jefus- 
Chrift 3 

: ^=a=D- 

I 

Peinture de la Ceur * 

Servir le Souverain , ou fe donner un 
maître ; 

Dépendre abfolument des volontés d’autrui; 

Demeurer en des lieux où l’on ne voudrait , 
être ; ■ 

Pour un peu de plaiûr, fôuffrîr beaucoup 
d’ennui ; 

Ne témoigner jamais ce qu’en Ton cœur on 
penfc ; " ' ‘ 

Suivre les favoris , fans pourtant les aimer 5 
' S’appauvrir en effet, s’enrichir d’efpérance 5 

Louer tout ce qu’on Yoic , mais ne rien efti- 
mer 5 
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Entretenir un Grand d’un difeours qui le 
flatte ; 

Rire de voir un chien , carefler une chatte j 

Manger toujourîj fort tard, changer la nuit 
en jour ; • 

N’avoir pas un ami , bien que chacun on 
baife ; 

Etre toujours debout , & jamais à fon aife , 

Fait voir en abrégé comme on vit à la Cour, 


Autre de Des lveteaux. 

Avoir peu de parens , moins de train que 
de rente j 

Rechercher en tout tems l’honnête volupté ; 

Contenter fes deflrs , conferver fa fanté , 

Et l’ame de procès , & de vices exempte, 

A rien d’ambitieux ne mettre fon attente. 

Voir les fiens élevés en quelque dignité 5 

Mais fans befoin d’appui , garder fa li- 
berté , 

Crainte, de s’engager a rien qui ne conr 
îédte. 
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Des Jardins , des Tableaux, la Mufiquc, 
des Vers , 

.Une table amufante , & de peu de couverts j 

Avoir bien plus d’amour pour foi que pour 
fa Dame j 

Etrecftimé du Prince, & le voir raremenr. 

Beaucoup d’honneurs fans peine , & peu 
d’enfans fans femme , 

Fait attendre , à Paris , la mort tout douce- 
ment. 

•G - 

Prodiges de l'efprit humain . 

T IRER du ver l’éclat & l’ornement des Rois, 

Rendre par les couleurs une toile parlante , 

Emprifonner le tems dans fa courfe volante. 

Graver fur le papier l’image de la voix. 

Donner aux corps de bronze une ame fou- 
droyante , 

Sur les cordes d’un luth faire parler les 
doigts, 

Sçavoir apprivoifer jufqu’aux monftres des 
bois , 

Brûler avec un verre une Ville flottante. 
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Fabriquer l’Univers d’atomes aflemblés. 

Lire du firmament les chiffres étoilés , 

Faire un nouveau foleil dans le monde cny*- 
mique j 

Dompter l’orgueil des flots, & pénétrer par- 
tout j 

Affujetir l'Enfer dans un cercle magique : 

Ceffce qu’entreprend l'homme , 8c dont iî 
vient à bour. 

•(Ira— =3. 

Dialogue de deux Compares à la 

I 

Meje. 

I-'onjour , Compère André : — Bonjour 
Compère Gi Ile. 

Comment vous portez-vous ? — Bien , & 

; vous?— A fouhair. 

Puis-je ouir cette Melle ? — Elle eft tout 
votre fait 

'* . 

Le Prêtre n’en eft pas encore à l’Evangile* 
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— Voulez-vous qu’au fortir nous déjeunions 
en ville? 

Tope. —Nous en mettrons Sire Am- 
broife & Rolait. 

^D’accord. — Il ne nous faut qu’un bon 
cochon de lait. 

t— Ab i vous n’y fongez pas , c eft aujour- 
d'hui Vigile. 

r— Vigile ? A demain donc, je fuis pour les 
jours gras. 

A propos , on m’a dit que le voilîn Lucas 

Epoufe votre ... — Point , j’ai découvert fes 
dettes. 

^-*®ù vend-on de bon vin? — Tout proche 
l’Hôtel-Dicu. 

f— Grand merci. — Prêtez moi , de grâce , 
vos lunettes. 

r-Oh , oh , la Melle eft dite , adieu , Con> 
père, adieu. . . . 
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Apollon & Daphné, 

Je fuis ( crioic jadis Apollon à Daphné , 
,I.orfque tout hors d'haleine il couroit 
après elle , 

Et lui contait pourtant la longue kyrielle 
Des rares qualités dont ilétoit orûé). 

t 

Je fuis le Dieu des Vers , je fuis bel efpric 


Mais les Vers nétoicnt point le charme de la 

belle. ; l , 

Je fçais jouer du luth , arrêtez. Baga- 
telle j 

Le luth ne pouvoit rien fur ce cœur obf- 
tiné. 

r : *. ■ „ 

Je connois la vèrtu-de la .moindre ra- 
cine -, 

Jcfuis , n’en doutez point , Dieu de la Mé- 
decine. • « 

Daphné couroit plus vite à ce mot ü fa- 
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s’il eut dit: Voyez quelle eft votre 
conquête ; 

un jeune Dieu 


beau , galant , li- 
béral 5 

Daphné , fur ma parole, aurait tourné la 


pjÿfoetfBjf iGo bjjîj| 
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Et la Fable & la vérité 
Font voir ce que peut la beauté. 
Adam , trop épris de tes charmes* 
Renonce à de céleftes biens * 
Paris met l'Afte en alarmes , 

Et fait périr tous lesToyens. 
C’eft une pomme infortunée 
Qui , d'une affreufe deftinée , 

Fit tomber fur eux le courroux 
En voyant ces attraits fi doux 
Dont les Grâces vous ont ornée, 
Adam l’auroit prife de vous* 

Et Paris yous l’auroit donnée. 
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^ Madame la PrinceJJe de *** 

Souvent un air de vérité. 

Se mêle au plus groflier menfongc; 
Cette nuit, dans l’erreur d’un fonge 
Au rang des Rois j^crois monté : 

Je vous airaois alors & j’ofois vous le dire • 
Les Dieux , à mon réveil , ne m’ont pas tout; 


A f 

ote 


Je n’ai perdu que mon Êmpirc. 
•g -— ' - 1 ' ' « 


Je m’étois fait de vous une idée admirable J 
Sur la foi d’un fimple récit , 

Je vois plus qu’on ne m’en a dit * 
Vous êtes cent fois plus aimable. 

Et de tout l’Univers vous méritez les vœux $ 
Mais quelques qualités dont vous foyeai 
pourvue , 

Je ne crois pas fort malheureux 
Ceux qui ne vous ont jamais vue; < 
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A Madame de ... . 

« 

!3eux Héros * difïércns , 4’un fupetbe 8c 
fauvage , 

L’autre touiours aimable 8c toujours amou- 
reux 

A l’immortalité prétendent tous les deux ; 

Mais pour être immortel il faut votre fuf- 
frage. 

Ah ! fi de tous les deux vous eufliez vu le 
jour. 

Plus juftement leur gloire eût été célébrée. , 

Henri quatre pour vous auroir quitté d’Ef- 
trée j 

Et Charles douze auroit connu !’ amour* 

V 4 

•G •xrsssssescs» J)* 

J’^tois déjà dans l’automne de Page , 

Et vers l’hiver avançant chaque jour , * 

Je devenois plutôt trifte que fage j 

La jeune Iris m’a donné de l’amour , 

Le beau printems eft pour moi de retour. 


* Henri IV $4 Charles XII R«i de Suède. 
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Dïpüis que mes tourmens ne vous font 
plus cachés , 

Vous m’avez dit cent fois que mon amour 
vous touche , 

Et cent fois vos beaux yeux fur les miens 
attachés , 

M*en ont plus dit que votre bouche. 

A languir cependant je me vois condamné 5 
Sans que vous foulagicz ma peine j 
Vous ne m’aimez point , Lifîmène , 

Vous n’aimez que l’amour que vous m’avea 


donné. 


%-U, 



X^üe n’ai-je efprit , gentilleffe , beauté 1 
Non pour m’ofFiirà quclqu’autre betçère 
Car vous m’avez conquis ma liberté 5 
Non pour paroître en Cour , je fuis fincèrc à 
Non pour fçavoir débrouiller une affaire a 
Car au Palais ne fort: mes rendez-vous ; 
Mais pour pouvoifapprendre l’art de plaire , 
Autant qu’il faut poux être aimé de vous ! 
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Le Pajjant & la Tourterelle | 
Dialogue. 




Le Pajjant. 

Que fais-tu dans ce bois, plaintive Toim 4 
X terelle * 

La Tourterelle. 

Te gémis , j’ai perdu ma compagne fidèle» 

Le Pajjant. 

* 

Me crains-tu point que l’Oileleuf 
Ne tefafle mourir comme elle 5 

La Tourterelle . .. „ 

Si ce n’efl: lui, ce fera ma douleur j 
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Toinette , fî jadis le Diable , 
Quand il tenta votre Patron 
Eût pris votre figure aimable. 
Je crois que la tentation 
Eût été plus redoutable. 

Que le Saint eût été vainc» , 

Et feroit devenu coupable 
S'il n’avoic eu votre vertu. 


•W. V-. 
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35 ans no* hameaux il eft une bergère 
Qui foumet tout au pouvoir de fes loix. 

Ses grâces orneroient Cythère 5 
LeRoiTignol eft jaloux de fa voix. 
J’ignore fi fon coeur eft tendre : 
Heureux qui pourroit l'enflammer i 
Mais qui ne voudra pas aimer 
Ne doit ni la voir ni l’entendre. 
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Plus inconftant que Tonde & le nuage 
Le teins s’enfuie ; pourquoi le regretter ? 
Malgré la pente volage 
Qui le force à nous quitter , 

En faire ufage 
C’efl: l’arrêrer. 

Goûtons mille douceurs ; 

* , ' * 

Et fi la vie eft un paffage , 
Surcepafiageau moins (emons des fleurs. 


Aü tems heureu x où regnoit l’innocence 
On goûtoit en aimant mille & mille dou- 
ceurs 3 

Et les amans ne faifoientde dépenfe 

Qu’en foins & qu'en tendres ardeurs. 
Mais aujourd'hui fans opulence • 

Il faut renoncer au plaifir. 

Un amant qui ne peut dépenfer qu’en fou- 
pirs, 

N eft plus payé qu’en efpérancc. 
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Aux Autels du tyran des morts 
D’une tremblante main je coufacre ma lyre$ 
Je ne chantois que pour Thémirc, 
Thémirc a vu lés fombres bords. 
Tendres concerts , charmant délire ^ 
Faites place à d’autres cranfports. 

Une douleur muette & fombre 
Des larmes qui partent du cœur , 

Ne chercher , ne fentir , ne voir que mon 
malheur : 

Voilà le feul tribut que je dois à Ton ombre j 
Soyez les garans de ma foi , 
iicùx redoutés od repofe fa cendre : 

Iln’eft plus aujourd'hui d’autre plaifir pour 
moi , 

Que les pleurs qu’en fcctèt je viens ici ré- 
pandre. 
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Çe nefl qu*a«x champs qu’Amour eft fanS 
feintife. 

Toujours enfant , il n’y paroît que nud. , 
Mais à ia Cour , toujours il fe déguife. 
Changeant fa voix &fonair ingénu. 

Ce font deux Dieux; l’un difcret , retenu , 
Fidèle , eraint deTe faire connoître : 

L’autre , volage , & charmé de paroître 
Aux yeux de tous , fait briller fon flambeau* 
Qui le voudra, ferve ce dernier maître; 

Je veux fervir l'autre jufqu’au tombeau. 


Arrachez de mou cœur le trait qui le de'- 
chire : 

Ingrate Iris, vous voulez que j’expire 
Sous l'extrême rigueur de votre injuffe 
loi. 

Je meurs fans murmurer , puifque c’eft 
votre envie : 

Mais quand j’aurai perdu la vie,’ ' 

<J>ui vous aimera comme moi ? . 
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Projet flatcur d’enchanter une belle; 

(ji,* # 

Soins concertés de lui faire la cour , 

Galans écrits, fermens d’être fidèle. 

Airs emprefies, vous n’êtes point l'Amour* 
Mais fe donner fans efpoir de retour , 

Par fon défordre annoncer que l’on aimeü 
Refpeél timide avec ardeur extrême, 
Pcrfévérance au comble du malheur 5 
Dans fa Philisn’aigier que Philis même* 
.Voilà l’amour : mais il n’eft qu’en moflf 
cœur. 




• 9 * 


Solitaires témoins de ma fccrette peine J 
Echos , qui foupirez avec moi dans ces bçiSj 
Tirfis vous fait-il quelquefois 
Répéter le nom de Climène i 
Je voudrois lui cacher le trouble de mo à 
coeur : 

Mais s’il répond à ma tendrefiextrême^ 
Chers confidens de ma fincèrc ardeur ? 
£chos , dites- lui que je l’aime* 




Ne trouver rien de beau que vous , 

Sans ccfle fonger à vos charme*, 

'Etre chagrin, être jaloux. 

Répandre quelquefois des larmes. 

N’avoir point de repos ni la nuit ni le jour $ , 
Eft-ce de l’amitié, Philis , ou de l’amour î 


Dans l’univers tout aime , tout defire j 
Du rendre amour tout peint la volupté. 
Si le Papillon vole avec légèreté , 

Un autre Papillon l’attire. 

Les fleurs en s’agitant fembîçnt fecarcfler. 
Et le lierre à l'ormeau s’unit pour l’embraf- 
fer. 

v XesOifcaux font charmés de pouvoir fe ré- 
pondre j 

Et le doux murmure des eaux 
Eft caufé par plufieurs ruifleaux 
Quiie cherchent pour fe confondre. 
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La plus aimable des Bergères 
Enchaîne mon coeur fous fes Ioix : 
Heureux ! dans nos ardeurs (înccrcs. 
Nous égalons le fort des Rois. 

* Un verd gazon nous fert de trône ; 
Nos vergers comblent nos defîrs , 
L’émail de nos prés nous couronne 
Et nos tréfors font nos foupirs. 
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Dieu d’amour, auteur de ma peine. 
Deviens celui de mes plaifirs. 

Fais que mon aimable Cliraène 
Soit favorable à mes defirs. 

Pour l'enflammer , prends ton flambeau l 
Rends fon ardeur extrême j 
Mais fonge à mettre ton bandeau , 

Ou crain? d’aimer toi-même. 
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V Amour à Pfychc . 

Je fuis le Dieu des Coeurs, des Grâces & dc$ 
Ris : 

JEt fur tant de beautés qu’on voit ici pa* * 
roître , 

C’eft moi qui vous donne le prix.. 

Le Dieu d’amour doit s*y connoître. 

J’ai quitté mon bandeau , pour pouvoir dé- 
formais , 

Chaque inftant , admirer tant de graceÇ 
nouvelles; 

Et pour ne vous quitter jamais * 

J’ai moi-même coupé mes ailes, 

*Qa== —=====»D* 

< 

ÏIiez , charmante jeunefïe , 

Des leçons que fait fans cédé * j 

Contre les tendres defïrf, 

La raifon aux airs févères. 

Hé 1 lont-ce là jjes affaires l 
3c connoît-çlle e» plaifirs ? 

m 
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Si les maux de l’abfence 5c de l’amour ja- 
loux 

Se faifoienr fcntir parmi vous , 
Roflîgnols , j’aimerois votre tendre ra- 
mage ; 

Mais vous chanter le bonheur de vos feux j 
C’eft infultcr un malheureux } 

Ah I ne chantez pas davantage. 

•G * 1 , = D - 


Qu’on puifïe oublier ce qu’on aime. 
Et qu’un fatal éloignement 
Ebranle le cœur d’un amant ; 

Non celâ ne fe peut , j’en juge par moi- 
même. 

Je fonge à mon Iris & la nuit & le jour 5 
Je foupire après fon retour , 

Et je connois bien ‘que I’abfence 
Eli un prétexte à l’inconftance 
Plutôt qu’un remède à l’amour.' 


Teint IV* 
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Je ne changcrois pas pour la coupe des Rois 
Le petit verre que tu vois; 

Ami, c’eft qu'il eft fait de la meme fougère 
Sur laquelle cent fois 
Repofa ma Bergère. 

-g-rg ; , 

Tircisvous apprend desChanfons 
Où le coeur s'inrérefte ; 

Et fes agréables leçons 
Infpi'rent la tendrellc ; 

Fuyez ce chant doux & trompeur, 

C’eft u u poifon funefte. 

L’oreille eft le chemin du coeur , 

Et le cœur l’eft du refte. 


Cet amant quem préfume 
Etre bien avec vous. 

Vous l’aimez par coutume : 
3e n’en fuis point jaloux , 
Non plus que d’un époax. 
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j 4 Madame de . . » . 

Vos yeux font beaux , mais votre aroc cft 
plus belle. 

Vous êtes fimple & naturelle j 
Et fans prétendre à rien , vous triomphez 
. de tous. 

Si vous eufliez été du tems de Gabrielle , 

Je ne fçais pas ce qu'on eût dit de vous ; 
Maison n’auroit point parlé d’elle. 


iQuoi ! toujours, raifon trop févère. 

Tu t’oppofes à mes defirs 
Et viens troubler tous mes plaifirs 1 
Vois-tu cette bougie ? Imite fa lumière: 
Elle anime nos yeux , & ce charmant re- 
pas. 

Eclaire mes plaifirs , & ne les trouble pas. 

& 

Cij 
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Si le nom de l’amour , belle Iris , vous fait 

P eur f w # 

A celui d’amitié j: feindrai de defcendre î 
Mais je vous aimerai d’une amitié fi tendre. 
Et fi redoublante à l’amour, 
Quepeutrêtre vouscméme un jour 
Vous pourriez bien vous y méprendre. 


Soleil, précipite tes feux , 

Laide regner enfin la nuit 8c le myflèrc; 

Thcmirc pour me rendtc heureux , 
Veut que de fon flambeau l’amour feul nous 
éclaire. 

Hâte toi , termine ton cours ; 
Puifles-tu , t’oubliant au fein de ton amante. 
Prolonger une nuit charmante , 

Que ne vaudra jamais le plus beau de tçs 
jours î 
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JDelles , qui formez des projets , 
Trente ans eft pour vous le bel âge* 
Vous n’en avez pas moins d’attraits , 
Vous en connoilfez mieux l’ufage. 
C’cft le vrai moment d’être heureux 5 
On plaît autant , on aime mieux. 


Amour trouva celle qui m’efl: amère , 

Et j’y étois , j’en fçais bien mieux le conte. 
Bon jour, dit-il , bon jour Vénus ma mère : 
Puis tout-a-coup il voit qu’il fe méconte , 
Dont la couleur au vifage lui monte, 

D avoir failli honteux Dieu fçait combien. 
Non , non , Amour , ce dis-je , n’ayez 
honte ; • 

Plus clair-voyans que vous s’y trompent 

bien. 

» 
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^ i fçais cc qui vous gâte & ce qui fait ma 
peine : 

La Caflandre & Cyrus vous rendent un peu 
vainc. 

V «us vous imaginez , pour être votre 
Amant , 

Qu’il faut être parfait comme ceux d’un 
Roman, 

Et qu'on doit vous fervir comme on fett une 
Reine. 

Jugez de vous plus fainemeqf. 

Ne vous arrêtez pas au premier qui vous 
loue. 

Je ne fuis point Héros > pour cela , je Yzr 
voue , . , 

Mais mettez-vous à la raifon > 

Vous n'êtes point non plus merveille i*V~ 
comparable. 

Vous êtes une fille aimable 

Que l’on appelle Louifon.. 
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Pourquoi me demandez vous tant 
Si mes vœux dureront , fi je ferai confiant 
Jufques à quand mon cœur vivra fous votre 
empire ? 

Ah , Philis , vous avez grand tort l 
Comment pourrai -je vous le dire ? 
Rien n’eft plus incertain que l’heure de la 
mort. 

<£«=-==— == rJJ* 


L.IEUX , qui donnez au cœur tant d’aima- 
bles • defirs , 

Beaux Parcs & beaux Jardins , fi parmi vos 
plaifirs 

Mon humeur eft chagrine^ mon vifage 
trifte ; 

Ce n’eft pas qu’en effet vous n’ayez des 
appas. 

Mais vous n’avez point Califte , 

Et moi je ne vois lien , quand je ne la yois 
pas. 

< •» 

C iv 
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"Un doux nenni avec un doux fourire 

Eft tant honnête , il le vous faut apprendre; ' 

Quand eft de ouï , fi veniez à le dire , 

D’avoir trop dit je voudrois vous reprendre : 
Non que je fois ennuyé d’entreprendre 
D’avoir le fruit dont le defir me point ; 

Mais je voudrois qu’en me le laiftantprea* 
dre , 

Vous me difiez : non , vous ne l’aurez point. 
.G-=====s===»D- 

Le tendre Apelle un jour , dans ces jeux 
tant vantés 

Qu’Athènes fqg^fes bords confacroit à Nep- 
tune ; 

Vit au fortir de l’onde éclater cent beautés 
Et prenant un trait de chacune, 

Il fit de fa Vénus le portrait immortel. 

Hélas I s’il avoir vu l’adorable Martel , 

c 9 

Il n’ep auroit employé qu’une. 
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Pour Madame de Caylus . 

IVI’abandonnant un jour à la triftefle 
Sans efpérance , & même fans defirs , 

Je fegrettois les fenfibles plaifirs 
Dont la douceur enchantoit ma jcunctfe.’ 
Sont-ils perdus , difois-je , fans retour ï 
Etn’cft-cu pas cruel , Amour , 

Toi que j’ai fait dès mon enfance 
Le maître de mes plus betux jours 
D’en laifler terminer le cours 
A l’cnnuyeufe indifférence ? 

Alors j’apperçus dans les airs 
L’enfant maître de l’univers 
Qui , plein d’une joie inhumaine ,' ’ 
Me dit ca (ouriant : Tirfis, ne te plains plus,’ 
Je vais mettre fin à ta peine 5 
Jeté promets un regard de Caylus. 
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Un bâifer , bien fouvcnt, le donne àTflK 
vcnture , 

Etrcà de prix qu’autant qu’il dure y 
Mais ce n’eftpasen bienufer; 

Il faut que le défit & Tefpoir l’afiaifonne 
Et , pour moi , je veux qu’un baifer 
Me promette plus qu’il ne doane.. 

\ 

A une jolie femme de Dijon' , qui 
avoit eu trois files , & qui defiroit: 
d'avoir un garçons 

Consoi.e>tqi , mère charmante », 

D’avoir , malgré ta vive attente, 
trois filles donné te jour, 

€ene font pas îà dés difgraces 
Avant que d’enfânter PAmour > 

Vénus enfanta. les trois Grâces.. 

»« 
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• Lis Héros de l'aetiquité 

N’étoient que des Héros d’étés 
Ils- fuivoient le printems comme les hi- 
rondèles , 

La vtâoire en hi ver pour eux n’avoit point - 
d’ a île s ; 

Mais malgré les frimats , les neiges , les - 
glaçons , - 

Louis cft un Héros de toutes les faifons. 

• • -g - — a- 

Je rre p rétends point qu Amarille 
Récompenfe d’abord ma peine & mes lan- 
gueurs y 

Je fais peu de cas des faveurs- 
Dont la conquête eft fi facile.. , 

Je veux quelle réfifte à mes empreflemcns 
Afin d'éprouver ma confiances 
Mais je veux que fa réfiflance 
P©ur ne me point laffer t ne dure pas long- 
urns# 

'J Cvj, 
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Tu veux fçavoir de quelle Humeur 
Je prétends que foit ma maîtrefle ? 

Je ne veux point quelle ait trop detenr 
drefle j 

Je neveux point non plus quelle ait trop de 
rigueur , 

L’un donne du dégoût , & l’autre défefpèrç* 
De ces extrémités je cherche le milieu j 
Lt celle qui voudra me plaire 
Doit n’aimer ni trop ni trop peu* . 

•fl ===a=f D* 

Ïj’autre jour l’enfant de Cythère £ 

Sous une treille à demi gris , 

Diloit en parlant à fa mère : 

Je bois à toi , ma chère Iris. 

Vénus le regarde en colère . . . 

Maman , calmez votre courroux; 

Si je vous prends pour ma bergère 

J’ai pris ccnt fois Iris pour vous,. „ 1 

. « 

* 
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En quel état me trouvé-je réduite * 

Pour obéir à mon devoir I 
Je fuis Tirfisj mais que me fer c ma fuite ? 
Qu’à m’ôter feulement le plaifir de le voir 
Que me fert-il de ne le pas entendre î 
Je devine tous fes di^ours 5 
Et mon cœur me redit mille fois tous lesj 
jours 

Ce qu’une fois il m’auroit dit de tendre. 

Je m’imagine à tous momens 
L’entendre m’exprimer fes plus doux üentH 
mens ; 

' Et peut-être , hélas ! qu’à ma honte £ 
Quand de fon entretien j’évite les appas , 

Je m’engage à lui tenir compte 
De cent mille douceurs qu’il ne me diroïf 
pas. 
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ThÉmire, au gré de mes defirs. 

J’ai cru vous voir abandonnée , 

J’ai cru m’enivrer des plaifirs , 

De la nuit qui fuit l’hymenée j. 

Mais à mon réveil j’ai connu 
Que je m’étois entretenu 
D’illufions & de ffienlbngcy. 

Que j’aurai de félicités , 

* S'il eft vrai , ce qu’on dit des fonges > ' 
Qu’ils promettent dés vérités* 

* * , ; .-= fr 

Pourquoi donc , fexe au teint de rofe,, 
Quand la charité vous impofe 
La loi d’aimer votre prochain; 

Voulez- vous me haïr fans caufeï 
Moi qui ne vous fis jamais rieni 
Ah ! pour mon honneur je vois bien 
Qu’il faut vous faire quelque choie* 

♦ • ' 

© 
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Iris a vingt amans qui l’obsèdent fan» 
ceiïe , 

Dont elle fait vingt malheureux * 

Je fuis lefeul , parmi la prefie. 

De qui fa cruauté daigne écouter les vœux - 
Mais d’une aventure fi belle,. 

Rivaux infortunés», ne foyez point jaloux - ; 

le fuis plus à plaindre que vous 
Puifque vous mlempêchez d’être feul ares 
elle. 


Le maf de mes rivaux n’égale point ma- 
. . peine 5, 

La douce illufion d'une efpérance vaine „ 

Ne les fait point tomber du faîte du bon» 
heur. » • ..... •' v 

Aucun d’eux comme moi y n’a perdu votre 
cœur * ; t • • ; .) 

Comme eux à votre humeur févère 
Je ne fuis pointaccoucumé.: ; - K ., 

Quel tourment dccelTer de plaire y A ^ 
Quand on a fait l’cflai du plaifir d etre aimé*. 


Digitized by Google 



Madriga* X. 


- *4 


« 6 * 1 " 


A Madame, du Boccage , à fin départ 
pour V Italie . 


Nouvelle Mufe, aimable Grâce ^ 
Allez au Capitole 5 allez , rapportez-nous 
Les myrthes de Pétrarque , & les lauriers du 
Tafïe 5 

Si tous deux revivoient , ils chanteroiene 
pour vous 5 

Et , voyant vos beaux yeux & votre Po'éfie, 1 
Tous deux mourroient à vos genoux , 
Ou d’amour ou de jaloufîe. 


C’est ici Madame du Tord ; 
Qui la voit fans l’aimer a tort J 
Qui l’entend, & qui ne l’adore , 
A* mille' fois plus tort encore: 
Pour celui qui fît ces vets^ci, - 
n’cut {aucun tort , Dieu merci# * 


. - • »v 


) 
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A Madame de la Condamine , le 
lendemain de fes noces • 

D’Aurore & de Titon vous connoiflei 
l’hiftoire ? 

Notre hymen en rappelle aujourd’hui U 
mémoire 5 

Mais de mon fort Titon leroit jaloux. 

Que Tes liens font difFérens des nôtres ! 

L’Aurore encre Tes bras vie vieillir Ton 
époux , 

Et je rajeunis dans les vôtres# 

•G — - 3- 

Quand je revis celle quêtant j’aimai» ... . 

Peu s’en fallut que mon feu rallumé , 

Ne fit l’amour en mon ame renaître. 

Et que mon cœur, autrefois fon captif,; 

Ne rertemblât l’efclave fugitif, 

A qui le fort fait rencontrer fon maître. 
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A Madame la D-uchejfe d' Orléans , 
fur une énigme inexplicable . 

Cette énigme n’a point de mat ; 
Expliquer chofe inexplicable , 

Êft ou d’un Doéleur ou d’un fot : 

L’an & l’autre eft aflez femblable J 
Mars fi l'on donne à deviner : 

Quelle eft la Princeflc adorable 
Qui fur les cœurs fçait dominer 
Sans chercher cet empire aimable 
Pleine de goût , fans raifonner , 

Et d'efpric fans faire l’habile 5 
Cette énigme peut étonner, , 

Mais le root n’eft pas difficile. 

»€ ;- . 1 1 1 “ d" 

Envieux, que veux-tu fçavoir? 

Cefle d’examiner ma vie r 
Et bien , j’aime Iris fans tfpoir 
Sans lui parier & fans la voir , 

^don deftin te fait-il envie l 
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JT hoebus, dont Part me coûta tant de nuits* 
Pour mes travaux m’a mis eu main fa lyre 
L’Amour enfin, touché de mes ennuis. 
Veut que pour moi tout rie en (on empire. 
L’un alluma le beau feu qui m’infpire , 
L’autre m’apprit les tons les plus rouchaas y 
Si j’en fuis fier , c’eft parce que Thémire , 
Daigne écouter mesdefirs 8c mes chants* 






Je fçais qu’Iris ne m’aime pas * 
Cependant elle fait des pas 
Pour m’empêcher d’être infidèle* 
Sans doute mon amour fert à fa vanité i 
Dans l’équipage d’une belle. 

Il faut bien pat honneur quelqu’amant mal- 
traité. 
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A. ce fouper délicieux , 

• Qui pour moi ne le fera guère* * 

Songez , d'un efprit férieux , 

Que le puifiant Dieu de Cythère* 

Vous regarde du haut desCieux. 

Il jugera , dans fa colère. 

Vos moindres fouris gracieux 3 
Car vous n’en fçauriez fi peu faire 
Qu’ils ne loient très-infidieux ; 

Le don que vous avez de plaire * 

Si fûreraent victorieux , 

Fait, Iris, que par vos beaux yeux 

Il neft point de faute légère. 

* 

•Q ■■ =3» 

» x* 

De la beauté d’iris vois le portrait fidèle 5 
Elle eut une ame digne d’elle , 

Un cœur tendre , un efprit charmant; 
Tu peux juger de mon martyre j 
Elle mourut , j’étois amant , 

C’eft tout ce que je te puis dire. 


# 
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I 

Ïl n’en eft plus, Thémire, de ces cœurs 

Tendres , conftans, incapables de feindre 

Qui d’une ingrate épuifant les rigueurs , 

Yivoieni contens & mouroient fans fe plaint 
dre , 

Les traits d’amour étoient alors à craindre $ 

Mais aujourd’hui les feux les plus conftans. 

Sont ceux qu’un jour voit naître & voit 
éteindre. 

Hélas I pourquoi fuis-je encore du vieu* 
tems. 

•G ======= 9- 

XJn aveugle , au matin, vous remiten mé- 
moire , 

Qu’aujourd’hui , de mon Saint on célèbre* 
la gloire , 

Et vous fait m’envoyer les préfens les plus 
doux. 

Ah 1 mon bonheur feroir extrême , 

Si cet aveugle étoit le même 
? Qui mu? & joui méfait penfer à vous; 
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]Vf on Iris m’eft toujours fidèle 5 
Nous fomraesrundel’autre également com- 
te ns ; 

' 1 

Je n’ai lieu de me plaindre d’elle 
Que de l’aimer depuis fix ans. 
Cependant cela feui fait toutes nos que- 
relles. 

Hclas ! faut-il donc voit ainfi 
S’échapper , malgré nous , nos ardeurs mu? 
tuelles , 

N etoit-ce pas allez, que le teras eût des 
ailes , 

Pourquoi , volage Amour , en avez-vous 
aufli 2 

•G-====5a»J)- 

Votre confcience vous prelfe , 

Iris , vous allez à co-nfefic ; 

Quels font donc ces fecrets que vous vous 
reprochés î 

Que mon bonheur feroit extrême, 

£1 c’éroit un de vos péchés 
P’aimer un peu trop qui vous ainte ! 
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A Madanu la Duchejje de Chat elle- 
raud y aujourd'hui Princeffe de 
Tallemond . 

{^uand , fur les bords où vous prîtes 
naillance , 

Les jours du tendre Ovide étoient enfeve- 
lis , 

Dans les ennuis, dans les maux de l*ab-: 
fcnce î 

Ces lieux n'étoient pas embellis 
Du charme de votre pré fcnce : 

Ah i pour lui quelle différence 
S’il les eût vu parés d'un attrait fi char* 
mant 5 

Augufte eût manqué fa vengeance. 

Et l’aimable Julie eût perdu fon amant. 

# 
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La Naijjance d'iris • 

Un jour Vénus , ufant du droit de mère," 
Contre l’Amour , Ce mit en grand cour- 
roux : 

Oui-dà , dit-il ; eh bien ! je m’en vais faire 
Une beauté plus aimable que vous. 

Or .admirez jufqu’oü va la rancune I 
Voilà d’abord le petit traître Amour 
Qui raficmbla les trois Grâces en une: 

Ce fut ainfi qu’Iris reçut le jour. 

•G— ========= 5>* v * 

• * 1 ’» 
v Hé , quoi , dans un âge fi tendre. 

On ne peut déjà vous entendre , 

Ni voir vos beaux yeux (ans mourir ! 
Ah ! foyez, jeune Iris, ou plus grande , ou 
moins belle; 

Atrendez, petite cruelle 
Attendez à Méfier , que vous fçaehiez gué- 
rir. 

Les 
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■ f ■ 


C ertain enfant qu'avec crainte on ca-; 
telle , 

Et qu’on connoît à fon malin fouris , 
Court en tous lieux, précédé par les ris^ 
Mais trop fouvent fuivi par la rriftdïe ; 

Dans le- cœur des humains il entre avec fou- 
pi elle , 

Habite avec fierté , s’envole avec mépris; 

Il eftun autre Amour, fils craintif de l'ef- 
time. 

Soumis clans fes chagrins , content dans fes 
üJefirs, , 

Que la vertu foutienc , que la candeur 
anime 

Qui réfifte aux rigueurs , Sc croît par les 
plaifirs î 

De cet Amour le flambeau peut; paroi tre 
Moins éclatant : mais fes feux font plus 

, n j ! - ; doux r: ; • . 

C’cft là le Dieu que mon c*rur veut pour 
.• ..maître, -(u; 

Et je ne veux le fervir que pour vous. 

Tome IV. D 
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{^ü’on a de peine à fe guérir 
D’une amoureufe frénéfie : 

En vain , quand l’ame en eft (aide , 

La raifon vient nous fecourir ; -, 

Elle a beau conter 3c nous dire 
Qu’un fage jamais ne foupire ; 

Les amans, en font peu de cas.; 

Ce mal eft grand autant qu’à craindre; 

Mais je trouve bien plus.à plaindre 
Celui qui n,c le foufFre pas. 

•G=— ==r.(J 

"Voici les lieux charmaas où nitfn amc 
ravie 

Palfoit à contempler Silvie 
Ces tranquilles momens .•$ doucement per- 
dus. 

Que je Taimois alors , que je la trouvois 
belle ! 

Mon coèur , vous foupirez au nom de l’ia- 
fidèle-;. 

Avez-vous oublié que y»us ne l’aimez plus. 
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PuPSf$Üï'ru veux cjuc nous rompions , 

Et que prenant chacun le nôtre. 

De bonne foi nous nous rendront 
'•Ce que nous avons l’uh de l’autre': 

■Je veux , avant tous mes bijoux-. 
Reprendre ces baifers fi doux 
•Que je te donnois àcentaines : 

Puis il ne tiendra pas à moi 
Que de ta part tu ne reprennes 
Tous ceux que: j'ai reçus de toi. k 

deux mois dabfcnce enfin je vous 
revois , 

Et le plaifir quc j’cu reçois , 

Effâce detrtes maux la mémoire importune : 
Mais, dites-moi , Philis , de votre heiirèüx 
retour 

Retrdrai-je gtâc e à fa fortune -, 

M'en dirai-je rien à l'amour ? 

Di 
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4 ^Revenez, charmante verdure,' 

Faites rcgucr l'ombrage 8c l’amour dans nos 
bois ; . 

A quoi s’amufe la nature ? 

Tout e(t encore glacé dans le plus beau des 
mois. . - : ; 

Si je viens vous pre/ïcr de couvrir ce boc- 
cage, . 

Ce n’eft que pour cacher aux regards des 
jaloux 

les pleurs que je repans pour un Berger 
volage. 

Ah 1 je n’aurai jamais d’autre befoin de 
vous! C "u : 

•g ' — 1 -.T-g 9- J 

Qu’il efl: fâcheux , votre jaloux î 

Mes rcfpc&s & mes foins l’irritent contre 
vous , 

• • 1 1 

Et de votre mérite il fe fait un fupplice, 
Confentcz que je fois heureux > 

Ce fera , divine Clarice , 

Nous rendre juftiçc à tous deux* 
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Aicïdon contre fa bergère ' 
Gagea trois baifers , que Ton chien 
Trouvcroit plutôt quelle fien 
Un flageolet caché Tous la fougère. 

La bergère perdit *, & pour ne point payer 
Ellè voulut tout employer j 
Mais contre un tendre amant c’eft enyai» 
qu’on s’obftine: 

Si desbaifedfgagnés par Alcidon , 

Le premier fut pure rapine , 

Les deux .autres furent un don. 


A tout autre cœur que le mien, 

Bélife , ce précieux gage , 

De votre belle main le préfent & l’ouvrage. 
Peut-être palTeroit'pour un fouverain bien j 
Mais , hélas 1 ce n’eft prefque lien , 

A qui defne davantage. 
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I/ai grillon- de l’amour c’elUn difficulté 5 , 
Scs charmes font- détruits -par la faciUté > , 
Dès qu’il eft paifible, il übmroeille. 

S’il n’a point de frayeur, il n’a point de 

defir, 

L’aflurancc l’endort, la crainte 4e réveille j 
Kt s’il acquiert fans peine , il . jouit fan* 



Iteft un Dieu maître de l’uni vers^ 

Dont tous les Dieu* r-econnoÂflcnt l’empire,-. 
G’eft un enfant, mais , charge de fes fers,,* 
Quand il lui plaît , îe plus fage foupire. 

Il n’eft pla.ifir , s’il le veut , qu’il n’infpite 5 . 
Quand il le veut , le chagrin fuit fa loi. 

Ce Dieu pourtant ne peut rien fur Thémire* 
Et ne pourroit fans elle rien fur moi. . 
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Être l'Amou^-quelqucfois j‘e defîfc , 
Non pour régner fur k tcrrfe & lés deux 
Car je ne veux regner que fur Thérnire j 
Seule elle vaut les hommes & les Dieux : 
Non , pour avoir un bandeau fur les yeux 
Carde tout point Thémire m’eft fidellc:. 
Non, pour jouir d’une vie immortelle j 
Car à fcs jours furvivre je oc veux j 
Mais feulement pour épuifer fur elle 
Du Dieu d’amour & les traits & les feuiè 

■d-r — — => 

De vos rigueurs & de mes peines , 

Je me plains la nuit & le jour ; 

Je les chante aux bords des fontaines, 

Ét l'écho les dit à fou tour ; 

Ahl Philis , commençons à faire 
Quelque chofe qu’il faille taire. 


w* 
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LjOrsqve le vieux Damon dit que d’un trait 
mortel « 

l’Amour blefle les cœurs fans qu’ils ofcnt 
s’en plaindre , » 

Que c’eft un Dieu traître & cruel, 
L’Amour pour moi n’efl: point à craindre; 

Ma.is quand le jeune Athis me vient dire à 
fon tour : * 

Ce Dieu n eft qu’un enfant doux , care/Tant, 
aimable , 

Plus beau nulle fois qae le jour; 

Que je le trouve redoutable i. 




•G a r p» 


\ous qui d’un regard favorable; 
Rendez heureux un miférable , 
Vous avez eu pour moi des craintes & 
foins: 

Que je me fens touché de cette grâce 
rrême l 

Apcs cela fi je vous aime ; 

Ne m'cn accufez pas au moins » 

Ne vous en prenez qu’à vous-même. 


des. 

ex- 
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'Le vain rémèda • 

En vain je bois pour calmer mes alarmer r 
Et pour challer l’amour qui m’a furpris. 

Ce font des armes pour Iris. 

Levin me fait oublier Tes mépris , 

Et m’entretient feulement de fes charmes* 


■ « . ! . *C-== 


& 


* - 

. 4 


'•I ’ T-i. 

Si l’on raifonnoit tant , jamais on n’ai- 
meroitj - - 

Et le trille norçi d’efclavage , • 

Qui des amans eft le partage , 

Lui tout leul nous rebüteroit;' 
rüifque vous répondra mon aniôür éitfê-» 
me, •’ 

Vos fcrupules , Iris , ne font plus de fai Ion » 
Tout ce qu’on donne à la raifon , 

On le dérobe à ce qu’on aime. 




D? 
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J Ç ; fongeois cette nais que , de maiconfu-?. 
mé , 

Côte à côte d’un pauvre 00 m’avoie inh^v. 
mé , . 

Et que n’ca pouvant pas fouffrir le voifi*. 

nage,\ ‘ > 

En tttort de qualité je lui tins ce langage : 
Retire toi , coquin ; va pourrir loin d’ici : 

Il ne t’appartient pas de m’approcher ainfi. . 
Coquin, ce me dit-il, d’une arrogance ex*. 
tréme , 

Vas chercher tes coquins ailleurs > coquin , 
toi-roéme. * 

îçi çous fout égaux j je ne te dois plus rien , , 

ü .to fw «•«, 8m « . «ww» 

tien.. 

• • 1 ' 
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A. force de m'aimer tu me rends miféfa- 
ble j 

Sans ccflc contre moi tu grondes , tu te 
plains 

Sur le moindre foupçon tu me juges coupa* 
ble , 

Et tu crois tout ce qiïe tu crains. 

Que ton humeur , Philis, à ta beauté ré- 
ponde $ \ 

Crois-moi toujouts fidèle & toujoüs amott* 
reux , 

Et ne fais pas un malhéurcux 
*Du plus heureux homme du mondé. 


Je fçais que ma joie eft prochaine, ■ 
Mais que l’impatience eft une étrange peine ! 
Je languis dans ce doux efpoir. 
Pour vous , dans votre folitude. 

Etes vous fans inquiétude ? 

Ec calme & les plaifirs yous fuivent-ils tou- 
jours ? 


Dvj 
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Ne regrettez-vous point vos aimables de- 
meures ? 

•Et ne comptez-vous point* les jours,, 

Donc je compte toutes les heures l 

« • _ \ 

•G«=*=!>- 

Je ne fçais fi ce fut par feinte. 

Ou bien fi ce fut par defiein y 
Qtfhierau foir la belle Aminthc 
Me prefia doucement la maint 
Au/fi-tôt d’une main fidelle , 

Sans répondre à cette beauté 
Je ferrai celle de ma belle 
Que j’avois de l’autre côté. » 

Iris qui n'eft pas maladroite. 

S’en douta bien , Sc m’entendit^ 

Et je lui dis de la main droite 
Ce «qu’à la gauche on m’aYoit dit.. 

„ » s 

. ' * * ■* 

# \:v 
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Portrait d'une Aclrice de l' Opéra* 

. i 

Vous chantez comme uneSyrène,. 

Vous buvez autant que Silène , 

Et vous aimez mieux que Cypris- 
Des plaifirs vous êtes la Reine : 

Par tout vous remportez le prix- >, 

A la table, au lit, fur la fcène* 

rfi =========== B- 

a 

IBélise , je ne fçais fî mon rival vous aim** 
Ni s’il eft bien auprès de vous ; 

Mais je fçais que je fuis jaloux , 

Et que mon amour eft: extrême. 

Si vous le préférez , tant pis : 

Mais fans amufer le tapis. 

Sauvez moi le chagrin d*une pourfuitc 
vaine r 

Tout malheureux , tout négligé . 
Encore vaux* je bien la peine 
Que vous me donaicz mon congés 
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V Abrège de l'Olympe . 

X ous les mâtins, vous ères mon aurore. 
Le foleil ne me luit , que lorfque je vous - 
vois. 

Vous êtes , au printems , ma véritable 
Flore , 

Celle de nos jardins, près de vous perd Tes 
droits. 

Pour conduire mes pas dans le chemin du 
fa g e > 

Vous êtes ma Minerve, & je fuis bien 
guidé. 

Vous ères mon Iris dans le tems de l’orage. 
Souvent dans un repas vous êtes mon 
Hébé. 

Si vous aviez famé allez bonne 
Pour -être ma Vécus fous un ombrage frais,, 
Je ferois content , & j’aurois 
Tout l’Olympe en votre perConae. 
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Rcponft de M. de Voltaire à Cathe- 
rine , Impératrice de toutes les , 
RuJJîes , qui tinyitoit, à aller la 
voir . 

33ie¥ , qui m’ôrez les yeux & les oreilles , t 
Rendez les moi ; je pars au même inftant* . 
Heureux qui voit vos auguftes merveilles , 
O Catherine i heureux qui vous entend! . 
Plaire & regner , voilà votre talent : 

Mais le premier me touche davantage 5 
Par votre efprit vous étonnez le fage 5 . 
Hcefleroit de l’être en vous voyant. 

D- 

\ • 1 1 

Sur l'Art d* aimer £ Ovide, % 

• _ „ * * * 

Cette leélute eft fans égale 5.. 

tQe livre eft uq petit Dédale, t( , r 
Où 1’cfprit prend plaiûr d’crrex. .. : 

Cloris , faivez les pas d’Ovide 
C’cft le plus agréable guide , 

Qu’on peut eboifir pour s’égarer. 
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C’est en vain que la jeune Iris, 
Pour m’obliger d'être plus fage 
Me fait fouvenir de fon âge , 

Et me montre mes cheveux gris : 
Suivant l’avis de cette belle , 

Je pourrois bien me contenir. 

Si je voyois dans l’avenir , 

Autant de tems à perdre qu’elle* 


En vain, Philis, pour me charmer , ’ ; lï 
Vos yeux tâchent de me furprendre 5 
Mais permettez moi de m’aimer, ~ 

Je n’irai pas loin fans me rendre* 

Vous ne fongez à m’engager. 

Que pour (ervir à votre gloire j ' 

Mais vous aurez pârt'au danger , 

Oo vous n’aurez pas la vi&oirc* 1 ; * 

. obi'- •’ ■' - 71. \ : i ", ' . , ;!C> 

r ‘ I- . W y - ' i * 1 r * *, , li J „ ■ 

r.Kt'-Vi 1 ; . » ■’ .*■ .j -r. ; jO 
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La Difcntion » 

Si quelqu’un , bien traité des belles. 
Fait , des faveurs qu’i'i obtient d’elles , 
Un trophée à fa vanité , 

Qu’il foit par-tout fi maltraité , 
Qu’il ne trouve que des cruelles. ' 
Aimera publier les grâces qu’on reçoit , 
Marque ordinairement qu’on les lent com- 
me on doit. 

En amour c’cft une autre affaire x 
C’eft les bien rcflentir , que de les bie« 
cdler j 

It fi l’ingratitude cft ailleurs à fe taire 
En amour elle cft à parler. 

-fl 

Si jamais je celle d’aimer,’ 

Je meure fi je me rengage : 

De trop de pafiion on fe fentconfumer, 

Et de trop de malheurs on éprouve fou- 
> uage. 
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Ou la belle, de peur d’alainscr Ton jaloux ,. 
Ne vous voit que fort peu, manque cent' 
rendez-vous, 

©u de quelque importun cHc tft toujours- 
fume. 

Exempt de ces chagrins, n’eft-on pas bien 
heureux ? 

Mais, hélàs 1 c’eft d’iris que je fuis amour 
reux : 

Ah 1 j’en ai pour toute ma vie. 

•G=a==BC=.P: 

; 2*5 e cette beauté fans égale , 

Qui brille dans votre portrait. 

Ma belle Iris je vous ai fait 
Une dangereufe rivale: 

Je la vois mille fois le jour; 

Je l’entretiens de mon amour : 

Avec elle fouvent même je vous oublie: 

Iris , pardonnez-moi cette légèreté , 

C’eft la feule infidélité 
Que je vous ferai de ma vie. 
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Le Plaijir, 

. F act-il. être tant volage* 

Ai-je dit au doux Plaifîr ? 

Tu nous fuis , las ! quel dommage,. 
Dès qu’on a pu te. faifix i 
Ce Plaifir tant rcgtetable 
Me répond : rends grâce aux Dieu $ , 
S’ils m’a voient fait plus durable,, . 
Ils ra’auroient gardé pour eux» 

*G «ir l 'T .'181 iB SWÿ' 

Portrait, 

Etre femme fans jaîouSe, 

Et belle fans coquetterie j 
Bien juger fans beaucoup fçavoir î. 
Et bien parler fans le vouloir j 
Ni hautaine ni familière , 

Exempte d’inégalité j 

G’eft le portrait de la Valicrc : : 

IJ .n’eft ni . fi*i , ni flaté. . 
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Q>üe m’a-t-il fcrvi de la voir , 

Cette aimable & jeune rebelle , 

Et a 1 avoir tant paflfé d'heureux jouis a?ee 
elle. 

Depuis le matin jufqu’au foir ? 

Loin d’en tirer quelque avantage , 

Cet efpric léger & volage 
De. mes foins allidus ne fait que Ce lafTer. 
Contre la nouveauté fon cccur eft fî peu 
ternie, y 

Que je ferois en meilleur terme 
Si j etois à recommencer. 

•g =»■■■■, - -s. 

Enfin , vous êtes revenue , 

Belle , caufe de mes defîrs 5 
Le Ciel enfin vous a rendue 
A rânt de voeux & de foupirs; 

Mais , Iris , relâchez de votre humeur fé- 
vère , 

I 

Et ne foyez pas fi contraire 
Au doux efpoir de mon amour. 
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Seroit-il jufte , en confcience , 

Que je mouruflc du rcieur , 

Etant réchappé de l'abfcncc. 

•Ge==^» ■■.■! -i ■ S- 

« 

Çhevet, bienheureux lit , cù repofe ma 
belle , 

Unique.rémoin , fous les Cieux , 

De toutes les beautés cqu’cllc cache à nos 
yeux , 

Ne m’en pourrois-tu point dire quelque 
nouvelle ? 

Hélas ! pour mes defirs tu n’es .que trop 
diferet. 

Dis-moi donc quelqu’autre fccret : 

Ne fonge-t-clle point à fon amant fidèle ? * 
Et lorfque fans témoins fon cœur veut s’ex- 
primer. 

Ne m’entends-tu jamais nommer, 

Et jamais ne foupirc-t-elle ? 



\ 
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Divine Iris , dans le myftèrc 1 
-Qui fouvent vous occupe , un Confeflèur Sc 
vous , 

Tour ce qui fc palîc entre nous-. 

Je crois , ne vous arrêce guère. 

La crainte de vous accufer , 

Vous oblige à me refufer 
•Ce que ma paflîon mérite. 

Ainfi mes foins. font fuperfîus: 
Cependant vous en feriez, quitte 
-Pour lui dire un péché de plus* 

# •• 

•g i ■ ri 

I 

{^üe l’on fçait peu , quand on fe lève , 
Tout ce qu’on doit faire le jour ! 

Tel le commence en pleurs , qui bien fou- 
vent l’achève 

Dans les plaifirs &dans l'amour. 

Ce matin j'étois dans la peine , 
Mécontent de Philis , accablé de fa haine., 
Réfelu de rompre. mes fers > 
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'^Sur le foir je l’ai vue , & mon anae ravie ... . 
Mais, ne dites pas tout, mes vers; 
Les Dieux me pqrteroienc envie. 

•fl ==b»8* 

Phixis , puifque votre cœur 
A tout autre me préfère , 

D’où vient que notre bonheur 
De jour en jour Fc diffère ? 

Quoi 1 pour vous déterminer. 
Faut-il tant examiner *• 

Le mérite & le fervice ? 

:Prenez un -chemin plus court * 

Et fçaehez que le caprice 
Eft la raifon de l’amour. 

.g r-..- «Bas as»». 

L'JJlre d' Amour., 

En rain la brillante aurore 
S’élève d*un vol léger; 

Si je ne vois mon berger. 

Je crois qu’il cft nuit encore. 
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C’eft l’aftrc de mon amour : 

; torfcjuc ce berger fommeille , 
MonToleila fait Ton tour; 

Et le moment qu'il s’éveille , 
pour moi le point du jour. 
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Réglés du Triolet . 

p- 

f * ’ ■ 

Pour conftruire tin’bdh Triolet ; 
Il faut obferver ces crèis choïes j 
SçavoÎE ^ que f ixait en Ébirfoîet, 
Pour conftruire un bon Triolet. 
Qu'il rentre bien idans le rolet , 

Et qu’il tombe au vrai lieu des pofeî. 
Pour conftruire un bon Triolet , 

Il faut obfetyer, ces t*ois chofèSi 


;q-s2k= s=;D- 

* t , • 1 

On vient pour hoirie Père Urbain , 1 
Il confefle encor fa dévote. 

Le lendemain de grand matin 
On vient, pour voir le Père Urbain. 

Il confelfe «ncor ; mais demain 
Vous le verrez , dit on , fans faute. * 
On vient pour voir le Père Urbain , 

Il confelfc encor fa dévote. 

Tonte IV . A E 
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Un Juge à une Solliciteufe . 

Si je ne gagne mon procès , 

Vous ne gagnerez pas le vôtre; 

Vous n’aurez pas un bon fuccès , 

Si jé ne gagne mon procès. 

Vous avez chez moi libre accès ; 

J’en demande chez vous un autre: 
Si je ne gagne mon procès , 

Vous ne gagnerez pas le vôtre.' 


Le premier jour du mois de Mai 
Fut le plus heureux de ma vie. 
Je vous vis, &je vous aimai 
Le premier jour du mois* de Mai. 
Le beau dellcin que je formai î 
Si.ce deflein vous plût, Silvie, 

Le premier jour du mois de Mai 
Fut le plus heureux de ma vie. 


Digitized by Google 


Triolets. 


99 


.g ========== O- 


Tarder Ton cœur & fon troupeau,’ 
C’en eft trop pour une bergère j 
Quon a de peine , quand il faut 
Garder fon cœur & fon troupeau l 
Quand tous les bergers du hameaa 
Et tous les loups lui font la guerre j 
Garder fon cœur & fon troupeau^ 
C'en eft trop pour une bergère. 

•Q 

t * 

Oh le bon tems que c’étoit 

A Pans durant la famine ! 

* 

Filles & femmes on baifoit. 

• 

Oh le bon tems que c’étoit t 
La plus belle le donnoit 
Tour un boiileau de farine. 

Oh le bon reins que c’étoit »* 

A Payis durant la famine ! 
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Contre un Grand. 



u ...*••? - v 

Par votre humeur le monde efi: gouverné 
Vos volontés font le calme ou l’orage : 
Vous riez fort de me voir confiné 
Loin de la Cour , au fond de mon Village ; 
N’eft-ce donc rien que d’être tout à foi , 

La nuit fans foins , & le jour fans emploi , 
D'avoir dompté la, crainte & l’efpérance 
Ah ! fi le fort qui m’a traité fi bien 
A voit pitié de vous & de la France : , 
Votre bonheur feroit égal au mien. 



Sur une femme qui fe fardolt . 


Toi pour qui Life eft fans appas , 
Corrige un peu ton imprudence : 
Apprends, fi tu ne le fçais pas 
Quelle en a bien plus qu’on »e penfc } 
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Que même à fa paftérité 

Elle peut rendre un grand fervicc , 

Et lui réfigner fa beauté 
Comme on réfigne un bénéfice. 

Contre un Critique. 

Certain Auteur , fameux par ccnt li- 
belles. 

Croit que fa plume efl: la lance d’Argail. 
Au haut du Pinde, entre les neuf Pucel-, 
les , 

îî s’eft piâr*iç comme un épouvantai!. 

Que fait ce bouc en fi gentil bercail? 

Y plairoit-il , ou croiroit-il y plaire ? 

Non j c’eft l’Eunuque au milieu du Ser- 
rail ; 

Il n’y fait lien , & nuit à qui veut faire. 
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Réponfe d'un Suijfe à des Coquettes . 

Deux coquettes , qu’on nomme Aminchc 
& Cidalife , 

Vouloient entrer dans line Eglife. 

Voyant d’un rouge épais leur vifage farci: 
Allez , que le Ciel vous béniffe : 
Retiiez-vous , leur dit le Suide , 

Les Mafques n'entrent point ici, 

•G - ■ 

Sur le Parnajje de bronze de M. Titon, 

J3épèchez-vous , Moniteur Titon, 
Enrichirez votre Heiicon. 

Placez- y fur un piédcftal 

Saint Didier , Danchet & Nadal j 

Qu’on voie armés du même archet, 

Nadal , Saint Didier & Danchet, 

Et couvert du même laurier , 

Danchet , Nadal & Saint Didier, 
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Contre un Envieux . 

u N gros ferpent mordit Aurcle j 
Que croiez-vous qu’il arriva? 

Qu’Aurèle en mourur ? Bagatelle. 

Ce fut le ferpent qui creva. 

Sur trois • Sourds . 

T[Jn fourd fil un fourd ajourner 
Devant un fourd en un Village, 

Puis vint hautement entonner 
Qu’il avoic vole fon fromage : 

L’autre répond du Jabotage 5 
Le Juge étant fur ce fufpens , 

Déclara bon le mariage , 

Et les renvoya fans dépens. • 

$ ’ 

y ■ 

t 

E iv 
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«S7/r le s Odes de Madame de ***. 

Pauvre Sapho, quel aveugle délire 
De l’Hélicon vous fit courir les bois? 
Certes , s’il n’eût onc été d’autre lyre , 

Que celle-là qui jura fous vos doigts} 
Autour de lui , des lions peu courtois 
Orphée eût vu fc drefler les crinières j 
Arion eût fous l’eau péri cent fois , 

Et Thèbe encor feroit dans les carrières. 

=— =5. 

0 

Le mari peu jaloux. 

Si ta femmç^’eft pas fort belle 
Elle eft riche, elle efi: Demoifelle ; 

Par la loi de l’Hymen tu dois t’en appro- 
cher : • - 

La folitudc au lit lui caufe un deuil ex- 
trême; 

Avec elle vas-t’en coucher. 

Avec elle 1 vas*y toi-même. 

t *• 
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; La belle fans efprlt. 

Parmi les travaux les plus grands 
La nature s’égaye 5 & fans quelle s’ou- 
. blie, * * 

Mêle quelque trait de folie 
Aux ouvrages les plus prudens. 

Elle fit de femblables coups • 

; Lorfqu’^lle travailla pour vous j 
Car s’agayant fur fon ouvrage , 

Et s’amufant à vos dépens. 

Son travail fut votre vifage , 

Et votre efprit fon pafle-tems. 

'■ .G===3ts*D* 

De Jean , & de fon Cheval . 

Sur fon cheval Jean fe ruoit ; 

Contre Jean le cheval ruoit 5 
Et tous deux écumoient de rage. 
Mathurin , qui pour lors pafloit , 

Dit à l’homme qu’il connoifloit : 

Eh 1 Jean , montrez-vous le plus fage. 

Et 
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Poar Dame de la Campagne 9 
ajjiègée par des Amans grojjhrs, 

Allîz , mes vers , entretenir ce foir 
La jeune Iris qui fait ma deftinée; 

Et dites-lui quel eft mon défefpoir 
De la trouver toujours environnée 
Dfe cent fâcheux , qui , toure la journée, 
M'ont dérobé le plaifir de la«voir. 

Tant de tréfors , fi précieux , fi rares , 

Ne font pas faits pour d’indignes Amans • 
Mais c’eft ainfi que , parmi les B. rbares , 

L’on va chercher l’or & les diamans. 

( 

•G - ht= tD- 

Le Compilateur de la Coutume ^ 

« Certain jeune horrfme travailla 
A des noces (tir la Coutume, 

Et remplit un jufte volume 
De mille chofes qu*il pilla. 
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Pourvoir fi la pièce étoic bonne , 

Il s en alla trouver un Doéleur de Sorbonne» 

Et le Doéteur lui dit : tour eft bon > je n’y 

- voi 

Rien qui foie contraire à la loi. 

— *■ -!> 

Contre un Filou 

Colin , à ce qu'on dit , trois Archers in- 
humains 

T’ayant pris à l’écart , faifoient mal tes af- 
faires r 

Mais tu t’es finement dérobé de leurs mains. 
C’eftle moindre larcin qu’on t’ait jamais vu 
faire. 

•G «==-- = — > D- 

TT u prétois à dix ans l’oreille à la fleurette 
Quoique tu fois encor dans la jeune faifonj 
' Life , on t’appelle avec raifon. 

Jeune femme & vieille coquette. 


Evj 
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Sous ombre qu’il n'eO: pa*s bieû Fait . 
Et qu’il n’eft. guère propre à féduire per- 
Tonne , 

Vous croyez que l’on vous foupçonne 
Moins que fi vous aviez un Amant plus par- 
fait ; 

Souffrez , jeune Pliilis , que je vous défa- 
bufe ; 

Ce qu’on dira de plus , c’eft que vous aurez 
fait 

Une fottife fans exeufe. 

-g .._ . . 

Ah ! que la patience a de quoi s’exercer. 
Quand on eft fi lo’ng-tems fans voir ce que 
l’on aime l . 

Que deux jours font longs à paffer. 
Quand on vous doit voir le troificme î 
Mon Iris me promit lundi. 

Que je la verrois mercredi. 

Ah 1 bons Dieux , l’ennuyeux mardi I 
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Un Prélat de quatre vingt-ans. 

Avoir un Aumônier de la même légende , 
Qui foupiroic depuis long-tems 
Après quelque bonne Prébende. 

Il en vaque une , il la demande. 

Vous venez tard , die le Prélar , 

Je viens d’en donner la patente ; . . 

Mais de la première vacante , 

Dès à pré fait faites état. 

Hé,, par votre foi , par la mienne , 

Dit l'Aumônier tout hors de foi, 

Qae Diable voulez- vous qu’il vienne 
A vaquer avant vous , & moi ? 

•G ~ — - ai D» 

F aut-il être étonné qu’à la jeune Ifa belle. 
Malgré tout ton efpric , tu plaifes moins 
que moi ? 

Tu ne l’entretiens que de toi ; 

Et je ne l’entretiens que d’elle. 

*14, 
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D’ AMOÜR & de Mélancolie 
Célemnus enfin confumé , 

En fontaine fut transformé j 
Et qui boit de fes eaux , oublie 
Jufqu’au nom de l’objet aimé. 
Pour mieux oublier Egérie , 

J*y courus hier vainement j 
. A force de changer d’amant , 
l/infidèle l’avoit tarie. 

v> 

Ami , je vois beaucoup de bien 
Dans le parri qu’on me propofej 
Mais toutefois nepreflons rien , 
Prendre femme eft étrange choie. 
II faut y penfer mûrement 
Sages gens en qui je me fie , 
M’ont dtt que c’cft fait prudemment 
Que d'y fonger toute fa vie. - 
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«*» 

Un Seigneur Allemand étoit Ambafladeur 
A Vemfepour l’Empereur. 

Il avoir l’efprit farytique. 

Etant avec le Doge il voulut critiquer 
Les Armes de la République , 

Et du lion ailé devant lui fe moquer. 

Où tiouve-t-on , dit-il , de Tes fortes de 
bêtes , 

De ces lions allés ? En voit-on fréquem- 
ment ? 

C’eft: , dit le Doge brufquement , 

Au pays qui produit les aigles à deux têtes. 

«g- 1 i ■ r ~~ï . i TT i i Q. 

‘Je porte un cœur fidèle & tendre. 
Mais à qui veut le pofiéder 
Il faut des charmes pour le prendre. 

Et des faveurs pour le garder. 
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J e vous remis votre liberté ,' 

Bélife , 8c fans m’être infidèle. 

Vous pouvez , de votre côté. 
Chercher aventure nouvelle. 

Un jeune & rare objec , avec des y eux char- 
mans , 

A de nouveaux defleins m’invite. 

Ne me reprochez point mes vœux ni mes 
fermens \ 

Un amant bien traité, qui peut durer huit 
ans. 

Doit , ce me femblc , en être quitte. 

•G '- D- 

Je vous aime , Boris ; vous êtes belle & 
fage. 

D’innocentes faveurs vous payez tous mes 
foins. 

. Phriné m’accorde davantage , 

Phriné pourtant m’accord* moins. 
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Ïris, cette rare beauté. 

Pour qui nuit & jour je foupire. 

Et dont ie rigoureux empire 
Efl: û rempli de cruauté , 

Du plus Tôt homme , que l’on voye , 
Par un trifte hymen eft la proie : 
Toutes les nuits, entre Tes bras. 
Peut-être il tient cette farouche 5 
Et la belle n’a point d’appas 
Où fon indigne main ne touche. 
Qpç tout fç fait injuftement i 
Pendant qu’un fot tranquillemcat 
Jouit d’une beauté célefte , 

Un honnêre homme vainement 
Languira pour avoir fon refte. 
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ÆIn France on fait , par un plaifant moyen. 
Taire un Auteur, quand d’écrits il afiom- 
me. 

Dans un fauteuil d’ Académicien , 

Lui quarantième , on fait afleoir mon hom- 
me. , 

Lors il s’endort & ne fait plus qu’un fon>- 
me. 

Plus n’en avez phrafe ni madrigal. 

Au bel clprit ce Fauteuil cft en fomme. 

Ce qu a l’amour eft le lit conjugal. 

•G^e *==d- 

Que l’hymen & l’amour fe ra/Temblent 
pour vous, 

Soyez encore amans en devenant époux. 
Vos defirs fatisfaits doivent toujours re- 
naître. 

» ' 

Brûlez toujours des mêmes feux. 

Que le droit de vous rendre heureux 

K ote rien au plaifir que vous aurez de 

1 » 

etre. 

* 'v 
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ÏRIS fe plaignoitdu tourment , 

Quelle avoir enduré dans Ton accouche- 
ment 5 

Et contre l’Hymen difoit rage : 
L’Hymen n’avoit pas tort pourtant 1 

Cette belle fçavoir qu’avant Ton mariage. 
Elle avoir bien foufterc autant. 

v <J=*=====r»- 

Un Partifan » Seigneur Haut-J ufticier 
D’un fief jadis polfédé par des Princes, 
Se gendarma contre fon Charpentier • 

Pour avoir d’un gibet fait les fourches trop 
minces. 

Eh i Monfieur , lui dit-il , n’ayez aucun 
chagrin j 

Ceft du bois de cormier , plus dur que tous 
les autres : 

Jamais de cet ouvrage on ne verra la fin ; 

Je vous le garantis pour vous & pour les 
vôtres. 
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Un Noble débonnaire , & d’efprit peu 
guerrier , 

Inierrogeoit un Ufurier , 

Quel plailîr on prenoit d'avoir Tarnc occu- 
pée 

A gagner des écus , & ne s’en fervir pas.? 

L’Ufurier lui répond : J’y trouve autant 
d’appas 

Comme vous à porter l’épée. 

•C ^ 

Un jour îe grand Renaud difoit dans fa 
colère : 

Pefle foit des cocus ; ils me font enrager. 

O 

Fuflent-ils tous dans la rivière 1 

/ 

Mon mari, dicCatin,tu ne fçais point na- 
ger : 

Helas I comment pourrois-tu faire? , 
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Certain Intendant de Province ; 

Qui menoit avec lui l’équipage d’un Prince, 
En paiîant fur un pont, parut fort eu cour- 


roux 

. j i 


Pourquoi , demanda-t-il au Maire -de la 
* Ville 1 , ^ . 

. A ce pont étroit & fragile 
N’avdir point mis de garde-fous ? 

Le Maire craignant fon murmure ; 
Pardonnez , Monfeigneur , lui dit-il affez 
haut , „ r 


NSère tille n’étoit pas fûre 

Que vous y paflericz fi f tôt. v - . 'i 


•G ~ r fr 

. : ct 

? . n ’ • • 

On écrit , dit-on , comme on pafîc 5 
Dans ce qu’il fait, dans, ce qu'il dit; 
Nul n’cft , je crôis , plüs foc que Ghâlle : 
Or devinez comme il écrit. 
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Pourquoi vous tourmenter d’une vainc 

„ 4 

pourfuite ? 

Vous avez beau , d’un oeil jaloux , 
Obferver toute ma conduite , 

Difoit Climène à fdh époux , 

Dès que je voudrai l’entreprendre,’ 

J’ai huit moyens de vous duper ; 

En avertir ce n’eft pas vous tromper. 

Je ferois , dit l’époux , charmé de les ap- 
prendre : 

Volontiers , dit Climène , écoutez. En effet. 
Le mari lur fes doigts en compte jufqu’à 
fepe. -• _ •: - r 

Il en manque un , dit* il j ceux-là doivent 
fuffire , 

Reprit-elle , à vous feul je les ai découverts. 
Pour l’autre , ajouta-t-elle , avec un fin 
fourire , , 

• ; Difpenfez moi de vous le dire 5 
Car c’eft celui dont je me fers. 

• 
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Çuand Defpréaux fut fifflé fur fon Odc^ 
Ses Partifans crioient dans tous Paris : 
Pardon , Meilleurs 3 ie pauvret s’eft mé- 
pris. 

Plus ne louera, ce n’eft pas (a méthode; 

Il va draper le fcxe féminin , 

A fon grand nom vous verrez s’il déroge } 
Il a paru cet écrit tout divin. 

Pis ne vaudroit, quand ce feroit éloge* 



XuA fille qui caufe nos pleurs 
Eft morte des pâles couleurs 
Au plus bd âge de fa vie. 
Pauvre fille, que je te plains . 
De mourir d’une maladie 
Dont il eft tant de Médecins 1 

, ' l ^ 
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'Iris , qudle métamorpho-fe ! 

Mon oeil ne vous recounoîc point; 
Qu’eft devenu votre embonpoint. 

Et ce ceint de lys & de rofes ? 

Yoyaftt dans le mi roir nui il grand change- 
ment : ' » . , 

^Profitez an plutôt de ravertiflement 

Que lcs.juftes Dieux vous fourniflenr. 
Voici lé fens de la leçon : 

Ainfi que les épis, quand les filles jaunif- 
fent , 

, C çft le y rai tems de la moifion; 

f *4 «. C « ! . . .1 . < .J 

•G ======= J> 

"Vous bdVèz d'un Vin , moi d’un aiitrc. 

Et mon plat n’efl jamais le vôtre 
Quand vous me donnez un repas. 

Ce procédé me fcmble étrange. 

Faut-il, quand avec vous je mange. 
Qu’avec vous je ne mange pas ? 


Parmi 
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Parmi les Sacremens dont l'élégant PouC- 

fm. 

Sur la toile exprima le divin cara&ère , 

Au mariage feul, ni Ton dotte delfin , 

Ni Ton art n’ont forcé la critique à fc taire. 
Tiens roi , leéleur, pour avifé , 
Confîdérant cette aventure. 

Qu’un mariage eft mal aifé 
A fdire bon , même en peinture. 

•c ========== 5)- 

Fimme d’un bon mari qui toujours dort ou 
fort, 

Philis ne jouit pas d’un revenu bien fort ; 

Tous les jours cependant on lui voit des 
dentelles. 

Des habits , des bijoux , des parures nou- 
velles 

Du Tort de cet époux , voici le vrai ta- 
bleau : 

Si Madame le porte beau, 

C’eft que Moniteur le? porte belles. 

Terne IV. F 
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Auprès d’un vieil époux , au lever de 
l’aurore, 

La jeune Iris apperçut un moineau 
Carefler fa moitié fur un tapis de Flore; 

Et pour recommencer encore , 

Voler au Commet d’un berceau. 

Pour voir le tendre amour de ce couple fi- 
dèle , . ; 

Iris en foupirant éveille Ton époux : 

Mais au lieu d’écouter les defirs de la belle • 
Laiflez-là vos moineaux , lui dit-il en cour- 
roux ; 

Aimerez-vous toujours la bagatelle ? 

• fr -, 1 il ii ' l '-f fr 

Les amis de l’heure prelentc 
Ont le naturel du melon: 

Il faut en eflayer cinquante 
Avant que d’en trouver un bon. 

# 
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maints écus fauves Harpagon réjoui,’ 
Marioir au vieux Roch , fans dot, fa jeune 
fille, 

Jà dans le Temple Agnès , viftime de fa- 
mille, 

Obéifloit au fort. Quand l'époux eut dit 
oui , 

Parole de plufîeurs à longs jours regrettée , 
Le Prêtre dit : Agnès , le dites-vous aufïi ? 
Homme de bien , dit-elle , hélas i en tout 
ceci , 

Vous êtes le premier qui m’ayex confultée. 

^ - =f j==g= = jj=i &- 

]^3e cherchons point un vain détour 
Pour exculer notre foiblefle $ 

Les premiers foupirs de l’amour 

Sont les derniers de la fagefle. 

% 

- F ij 
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(Q)ue vous êtes difpos, grâces aux defti- 
nées 1 

Combien , mon cher , avez - vous bien 
d’années , 

Difois-jeau vieux Moniteur Anroux ? 

Pas une , reprit-il. J’aime fort ces pcafées. 

Nous n’avons plus celles qui font paflées; 

Et l’avenir n’eft pas encor a noas. 

4 

«g ,” ■ 1 

"0 A ! que voilà de beaux enfans i 

Difoit un grand Seigneur au gros Colas leur 
père; 

Qu’ils font frais, gaillards & puiflans ■ 

Nous autres gens de Cour , nous voyons au 
contraire 

Les nôtres délicats, foibles & languifians. 

Toujours mal fains, & toujours blêmes. 

Comment faites-vous donc , vous autres 
Payfans ? 

Pargué , Monfieur , je les faifons nous- 
noes 
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"Un libertin, vieilli dans le métier. 
Modèle , organe &miniftre du vice, 

A fa fortune ouvre un nouveau fentier. 
Plus haut qu’un Chantre il récite l'Office ; 
Depuis le Chœur jufques au bénitier 
Il cft en jour ; on le voir tout entier 
S’évertuant à ce faint exercice. 

Satan lui dit : Quittes-tu mon fervice ? 

0 mon féal , quel changement fallût ! 

Les triftes (oins que ceux dont tu t’occupes î 
L’homme (ourit : le diable n’eft pas fot , 
Dit-il a part j s’il me prend pour dévot. 
J’aurai beau jeu pour faire d’autres dupes. 

Dans une ennuyeufe fatyre , 

Damon attaque mes écrits; ' 

Pour me venger de fes mépris 

1 A tout Paris je la fais lire. 


liij 
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Voulez-vous guérir promptement 
De je ne fçais quel mal , qui , je ne fçais 
comment , 

Vous ôte votre bonne mine ? 

Prenez- moi, fans retardement , 

Je ne fçais pas combien, ni de quelle ra- 
cine; 

Joignez-y je ne fçais quelle herbe égale- 
ment; 

Mettez je ne fçais ou le tout bien chaude- 
ment , 

Vous guéi irez je ne fçais quand: 

Maint grand Doéieur en Médecine 
Ne vous diroit pas autrement. 

•G ~ 1 . ■:= !)• 

Qu’est-ci qu’Amour ? C‘cft un en- 
fant ; mon maître ; 

U l’eflaufli du Berger &du Roi. 

Il «ft fait comme vous , il penfe comme 
moi; 

Mais il eft plus hardi , peut-être. 
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Un Maltotier gourmandoit des Manceu- 
vres , 

Qu’il avoit fait travailler à Ton fief. 
Pour élever poteaux & hautes œuvres , 
Croyant par là fe donner du relief. 

Par Saint Mathieu , pareille mafle-pierre* 
S'écria-t-il , ne durera vingt ans. 

Ah 1 Monfcigncur , lui répart Maître 
lierre , 

C’en fera là pour vous & vos enfans. 

■G==se=~D- 

IUen ne te femble bon , rien ne te fçaurnît 
plaire y 

Veux-tu de ce chagrin te guérir déformais,’ 
Fais des vers $ tu pourras ainfi te fatisfaire 
Jamais homme n’en fit qu’il ait trouvé 
mauvais. 

. t # 

■ * ' y .’ 

* * ' ** 

F iv 
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Ze Afor/ cocu . 

Je/ N , la première nuit en careflant fa 
femme , 

Lui difoit : inon cher cœur , rien n égalé ma 
flamme. 

Mais avant notre hymen , fl fécondant mes 
vœux , 

Tu m’avois tout permis dans l’ardeur de 
mes feux , 

Je net’aurois point époufée. 

Ha , ha , dit-elle ingénument , 
Quelque forte eûtfait autrement ; 

Déjà deux ou trois fois on m’avoit abuféc. 

■La femme parfaite en tout point 
Eft celle qu’on ne trouve point. 

Saint Evremonr l’a dit , & fltôt qu’on le 
nomme. 

Un connoifleur prend dVbord fon parti. 
Que vous a fait un fi grand homme , 
Pour lui donner un démenti. 
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L'Epoux honnête, 

Alcipe rarement couchoit avec fa fem- 
me , 

Au grand déplaifir de la Dame , 

Qui s'en plaignoic inccfiammenr. 

Quand elle lui chantoit fa game , 

Il répondoit tranquillement : 

Ma femme, tu n’es guère fage 
De tenir de pareils difeours ? 

Si je fais lit à part, c’eftqueje te ménagé,' 
Et que je ne veux pas te mettre à tous les 
jours. 

•G - — rv.v. 

Habiller la Fable en Hiftoire , 

Et caufant toujours demémoire, 
Propos fur propos enfiler. 

Vous croirez que ce caractère 
Eft facilité de parler 5 
C'eft impuiflance de fe taire. 

ÎT 
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L’autre jour une Dame agréable & 
joyeule, 

"Avec un Médecin autant qu'elle gaillard , 
le faifoit appeler, en faifant la rieufe , 

Par un gros perroquet , le Médecin cor- 
nard. 

A quoi le Médecin dit auflî-tôt : Madame, 
Ce joli perroquet a du raifonnement 5 
Car ayant reconnu votre déportement , 

Il croit pour le certain que vous êtes ma 
■ femme. 


Je dis toujours du bien de toi , 

Tu dis toujours du mal de moi 5 
Mais je ne fçais quel malheur cft le nôtre : 
On ne nous croit ni l’un ni l’autre. 
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U Homme rtfolu . 

Jean rccherchoit pour I’Hymenée 
Paquette l’émérillonnée. 

Chacun djlbitàJean : Paquette a mauvais 

bruit j •» 

« • > 0 

Son honneur eft un grand peutrêcre 
Ha , dit Jean , la première nuit 
Je fçaurai bien le reconnoîtrc. 



Huissiers , qu’on fafle fîlçncç , 
Dit en tenant audience „ 

* K 

Un Préfident de Bauge. 

C’eft un bruit a tête fendre j 
Nous avons déjà jugé 
Dix Caufcs tans les entendre. 



F vj 
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Zæ Quejlion capticufc . 

Dans notre voifinage, où l’on voit tant 
d’abus , 

Difoit Lucas à Ton Compère , 

Sans vous compter , combien comptez- 
vous de cocus ? 

Comment , fans me compter ? reprit l’autre 
en colcre. 

Ne vous mettez point en courroux , 
Rit Lucas j je n'ai point prétendu vous dé- 
plaire. 

Hé bien , en vous comptant, combien en 
comptez-vous J 

<S=3C " ■Brs =fr 

• •» 

Elle eft coquette , fotte, & belle 5. 
Allez belle pour le plaifir ; 

Allez fotte pour mal choifir 5 
Allez coquette , enfin , pour n’être pai 
cruelle. 

Elle aura la foule chez elle. 
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XJn maître ivrogne dans la rue 9 

Contre une borne fe heurta , 

Dans l’inftant fa colère émue 
♦ 

A la vengeance le porta. 

Le voilà d’eftoc & de taille 
A férailler contre le mur ; 

Il porte une cotte de maille , 
Difoit-il, je crois qu’il eft dur; 
En s’eferimant tout de plus belle , 
Et pan, & pan, il avançoit, 
Lorfqu’il fortit une étincelle 
De la pierre qu’il agaçoitj 
Sa valeur enfin conftipéc : 

Oh ! oh ! ceci pafic le jeu 5 
Rengainons vite notre épée. 

Le vilain porte une arme à feu» 
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Scarron Tentant approcher Ton trépas. 
Die à la parque : Arrêtez , je n’ai pas 
Encor fini de tout point raa fatire. 

©h , dit Cloto , vous la ferez là bas. 
Marchons , marchons j il n’eft pas teins de 
rire. 

43-s5==*=*===D- 

De par le Roi , Criton a Fait défendre 
Qu’autre que lui n’expofefon écrit: 

Il peut lui feul le débiter , le vendre , 

En quoi , Tans doute , il montre fon crédit 
Or, fçavez-vous ce qu’il faudroit que fîj; 

Le vieux rimeur. En voici la recetre f 
Griton devroit , par un nouvel édit , 
Paire ordonner que chacun en achetre. 

-g ». D- 

Ci gît défions ce marbre blanc. 

Le plus avare homme de Rennes , 
Qui mourut , tout exprès , le dernier jour 
de l’an. 

De peur de donner des Etrcnnes. 
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Chatelüs donne à déjeûner 
«A fix pour moins d’un carolus , 

Ec Jaquclot donne à dîner 
A plus, pour moins queChatelus. 

Après tels repas diflolus , 

Chacun s’en va gai & fallût. 

Qui me perdra chez Chatelus, 

Ne me cherche chez Jaquelot. 

«Q====B- 

Puisqüx le Roi a defir de me faire 
A ce befoing quelque gracieux prcft , 

J’en fuis content j car j’en ai bien affaire. 
Et de fîgner ne fuz oncques fi prefl. 
Pourquoi vous pry fçavoir de combien c’eft 
Qu’il veult cedale , afin qu’il fe contente : 
Je la ferai tant feurc ( fi Dieu plaît ) , 

Qu’il n y perdra que fargcnt & l’attente. 
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De l'Abbé & de fou Valet. 

IVÎonsieür l’Abbé & Monficur fon Valet 
Sont faits égaux tous deux comme de cire : 
L’un eft grand fou, l’autre petit folet ; 

L’un veut railler , l’autre gaudir & rire j 
L’un boit du bon , l’autre ne boit du pire ; 
Mais un débat au foir entt’eux s’émeut > 

Car maître Abbé toute la nuit ne veut 
Etre fans vin , que fans fccours ne meure: 
Et fon Valet jamais dormir ne peut , 

Tandis qu’au pot une goutte en demeure, 

* « 

13a mon pleure tous fes ouvrages , 

En péuitent des moins touchés. 
Apprenez à devenir fages , 

. Petits Ecrivains débauchés : 

r if 

Pour nous qu’il a fi bien prcchés , 
Prions tous que , dans l’autre vie. 

Dieu veuille oublier (es péchés , 

Comme en ce monde on les oublie. 
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Enfin Damon s’eft foie connoîtrc , 

Et dans Ton dernier Opéra , 

Il vient de faire un coup de maître , 

Que n’eût jamais tentfCampra, 

C’efl: plus qu’il n’ofoit fc promettre , 
♦Quoiqu’il foit tant foit peu Gafcon 5 
Car il a trouvé l’art de mettre 
Tous les ûfflecs à l’uniflon. 

.fi^=========!> 

Certain Pradon , bâtard de Melpo- 
mène , 

Rimant toujours & rimant toujours mal. 
Voulut encor expofer fur la fcène , 

De fon génie un avorton fatal. 

L’affiche annonce , & tout Paris y vole : 
Chacun , avant , eut foin de fe munir 
D’un gros fîfflet f vaiu projet, foin frivole 

On bailla tant qu’011 ne put s’en fervir. 

* 

l 
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!Lucas , jadi*s , Maître Clerc à Baïeux , 

Sc promenant le long de fes palis* 

Goût lui revint de faire un titre vieux 
il 

Pour envahir cent arpens de taillis. 

Or ils n étaient à Greffiers , ni Baillis, 

Mais pis encore, aux Moines Saint Benc^r. 
Tour le danger, Lucas fes foins accroît , 
Chef-d’œuvre il fait , produit fon titre aux 
Pères. 

Dom Titrier pour yrai le reconnoît , 

Mais à huitaine en promet deux contraires. 

.fic===îS. 

^Ion père à l’injufHce autrefois immolé , 
Quoi qu’innocent fut décollé, 

Difoic l’autre jour à Licante 
Ergafte , dont le père avoit été pendu. 
Licante , après l’avoir de fang- froid en- 
tendu , 

Lui répondit : la corde étoit donc bien 
tranchante ? 


♦ 


Digilized by Google 


I 


Epighammes. i$5> 


•<î«= ^-— î> 

Hier au foir un gros Chanoine 
Voyant que d’un peu d’eau la terre avoit 
befoin , 

Difoit que cette année on auroit peu de 
foin , 

Et peut-êrre encor moins d’avoine. 
Pour les pauvres chevaux que le tems cft 
mauvais ! 

Tous vont moutir de faim fans aucune ré» 
ferve. 

Moniteur , s’écria fon laquais , 

Que d’un fi grand malheur le bon Dieu nous 
„ préfetve! 

<Î=T=3=====!>- 

t • , ' 

Certain rimeur, qui jamais nerepofe. 
Me dit hier arrogamment , 

Qu’il ne fçait point écrire en profe: 
Lifez fes vers $ vous verrez comme il ment. 

*§< 
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Messer Harpin , fameux fergent du 
Mans , 

Au lit gilîoit , tout prêt à rendre l’ame: 
Si tu m’en crois , difoit-il à fa femme , * 
Ne prends époux qu’entre d’honnêtes gens ; 
(Car il fçavoit quelle étoit bonne lame) 
Tupeuxchoifir dans le Corps des Sergcas* 
Hélas 1 reprit en formant fa mie , 

Je ferois donc veuve toute ma vie. - 

•G — ■ ■ ==> 

Elàise voyant à l’agonie 
•Lucas qui lui devoit cent francs , 

Lui dit : toute honte bannie. 

Ça, payez-moi vite , il eft teras. 
Lai/Tez*moi mourir à mon aile , 
Répondit foiblement Lucas : 

Oh parbleu 1 vous ne mourrez pas 
Que je ne fois payé , dit Blaife. 

© 
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Quand Saint Antoine , au fond de foa 
défert , 

Offroit à Dieu fon tribut de louange 5 
L’efprit malin » en lingeries expert. 

Le lutinoit d’une manient étrange. 

Qu*en revint-il au noir & mauvais Ange? 
Rien qui de rire ait pu lui donner lieu , 
Nafarde , huée & cornes peur adieu. 

Gentil Abbé , voici cas tout femblable.' 

Ici Louis eft l’image de Dieu , 

Moi de l’Hermite , 8c toi celle du Diable. 1 • 

^£=====» 9 * 

Si vous avez bien envie 
D’aimer toujours Emilie , 

Laiflez-là le Sacrement ; 

Vouloit époufer la belle , 

Ç’eft vouloir rompre avec elle 
Un peu plus honnêtement 
Que par votre changement. 
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Superbes monumens , que votre vanité 
Eft inutile pour la gloire 
Des grands Héros 3 dont la mémoire 
Mérite l'immortalité I 
Que fert-il que F^ris , au bord de Ton ca- 
nal , " 

Expofc de nos Rois ce grand original , 

Qui fçut fi bien régner, qui fçut fi bien 
combattre j 

On ne parle point d’Henri quatre , 

On ne parle que du Cheval. 

<î-=-====3t=== 9- 

Kfos enfans, Meffieurs & Mcfdames, 

A quinze ans paflent nos fouhaits. 

Tous nos fils font des hommes fairs; 
Toutes nos filles font des femmes. 


ra> 
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Par cc qu’il a peu de mérite. 

Et qu’oa ne veut point de fon cœur , 

Le bonheur des autres l’irrite , 

Il devient leur pcrfécuteur. 

Avec le deflein de nuire. 

En tous lieux il vient fe produire. 

Et vient toujours mal-à-propos î 
C ontre tout le monde il déclame. 

Et le foc ne laifle en repos 
Que les deux galans de £a femme. 

*======= 9 - 

Xon oncle, dis-tu , l’aflaflin. 

M’a guéri d’une maladie; 

Mais preuve qu'il ne fut jamais mon Mé- 
decin , 

C’eft que je fuis encore cndfe. 


* 
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Un Charlatan difoit en plein marché , 
Qu’il montrèrent le Diable à tout le monde. 
Si n’y en eût, tant fût -il empêché. 

Qui ne courût pour voir l’efprit immonde. 
Lors ane'bourfe allez large & profonde 
Il leur déployé , & leur dit : gens de bien , 
Ouvrez vos yeux , voyez ; y a-t-il rien ? 
Non , dit quelqu’un des plus près regar- 
dai; 

Et c*eft , dit- il , le Diable , oyez -vous 
bien , 

Ouvrir fa bourfe & ne voir rien dedans, 

•G ======= 9- 

Souvent de l’époufer , Jeanne me follt- 
cite; - f 

Mais Tes cheveux gris me font peur. 

Si Jeanne toutefois éroit plus décrépite. 

Je l’épouferois de bon cœur. 


Un 
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Un jucher moribond voyant fa femme éa 
pleurs , 

Lui die : Ma femme , fi je meurs. 
Comme à notre métier un homme eft né* 
ceflaire , . , 

Jacques , notre garçon , feroit bien ton af- 

- ... faire;,... 

C’eft un fort bon enfant, fage , & que t» 
connois : 

Epoufe- le , crois moi , tu ne fçaurois mieux 

faire. -, 

•n • :v . ♦. . 

Hélas I dit-elle , j’y fongeois. 

» 

Voyant la fplettdeur non commune 
Dont ce marauteft revêtu , 

Diroit-on pas que la fortune 
Veut faire enrager la vertu ? 

t \ A. f • 

•Tome IV. C 
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Autrefois 'un Romain s’en vint -fort «£- 
fligé. 

Raconter à Caton que la nuit précédente 
-Son foulier des fouris avoit été rongé ; 
Chofe qui lui fembloit tout- à - fait ef- 
frayante. ' * - r ‘ 

Mon atni , dit Caton , reprenez vos cf- 
' ■ ' . prirs. ■* 

Cet accident en foi n’a rien : d’épouvantabIe j 
Mais fi votre foulièr eût rongé cés fouri&, 
Çauroit été fans doute un prodige ef- 
froyable. « 


ÊafeBSc£* 


-y. 


In die que 1= Abbé Roquette 
Prêche les Sermons d’autrui. • 
Moi , qui fçais qu’il les aebette , 
Je (butiens -quib font- à lui. K J i 


A 

C ht? 
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V. «C .1 ■ ÿl i l Q- 

.JPajis le monde , Doris., il court un brific 
de vous , 

Que fi- tôt ■qu’un amant vous parle de fa 

Vous l’allez dire à votre époux. 

; : Etçs-vous indifcreçte o.u vaine i . , „ 

Je ne fçaurois le démêler. 

. ' i , ' t U* 

, - Mais » Doris ? vous aurez bea.u plaiip % 

. Si vous n’apprenez à vous. taire , > , 

Vous n’aurez jjius guère à parler. 

* f ■ , .. ... 

’ ' î •G " - ■ .. .... i n t * 

* * t • 

. .!*' ■') 

JjÉysî ne veut point d'amatjt^ 

IV^ajfc voudrait un ami fîdelle 
Qui pour die^eut dgs foins •& de fgtnprelle- 
ment. 

Et qui mêmela trouvât belle : 

Amans, qui foupirez pour elle , 

<jSur ma parole , tenez bon Ji 
gélifie de4’amour ne hait rien que ïe nom. 

i „:*i' .u • c. « 1 - . . t If 

' •' ?. >- >t * ‘ ' -f''' '4 

Gi); 


i 
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: 1Marthe en travail d'enfant , promettait 
à la Vierge, ■ 

A tous les Saint^du Paradis, -■ 

De n’approcher jamais de cc« hommes mau- 
• ditSj : *‘ J • •** ' 

Michelle cependant lui tcnoit un Saint 
cierge, •' : ‘7 v ' 

*■ D’une grande vertu pour les accouchemens. 
Elle accouche j & fi-tôt quelle eût repris Tes 
fens : • 

Hé , mon Dieu I ma pauvrç Mi- 
chelle , 

» - Dit- elle d'une fôible voix à 
Eteignez la Sainte chandelle ^ 

-:J!: fera pour une autre fois. 


<Li 


— D* 


.mon 


Un epqüin , à qui l’on fît grâce * 
: £tpit au carcan fur la place : ; 

Il a de l’efprit , difoit-on 5 
Mais un quidam répondit : non. 


*• 
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r Vous voyez fa fotrife infigne j 
S’il en a voit, feroit-il là? 

* Comme il partait jDamon pafla : 
Tenez , dit-il , en faifanr figue : 
Un horarat d'efprit, le voilà J 



^ —-====!> | 


Sur la prife de Mons par Louis XI 
en ptèfcnce de P Armée ennemie. 


[ons pris , hélas î qui le croiroit * 
Toute la Ligue en douteroir , ,, 

Si des Ligueurs le plus habile* 
N’avoit employé tous fes foins , 

Tour amener devant la Ville 
Quarante-cinq mille témoins. 


« . 


I* Le Prince ePOrangc. 


■ a x t 

- ‘.*r 


■ » i « 

• ». <■*. 
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RONDEAUX. * 

Sur Boijrobtrl „ 

Cofffé d’an froc bien rafîné , 

Et revêtu d’un Doyenné , 

Qui lui rapporte de quoi frire ; *■ ' 

frère René devient Meflirc , 

Et vit comme un déterminé. , 

• . t. . 

tJn Prélat riche Sc fortuné , * L 
Sous un bonnet enluminé , 

En cft , s’il le faut ainfi dire , 

Co'effé 

Ce n’efl: pas que Frère René 
D’aucun mérite foit orné. 

Qu’il foit doâc , qu’il fçachc écrire , 

Ni qu’il difele mot pour rire $ 

Mais c’eft feulement qu’il efl: né 

CoèfFé 


* Le Çardiaal de Richelieu, 

* i* 

, 
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Sur les Rondeaux de Benjerade. 


A la fontaine où l’on puife cette eau , 

Qui fait rimer & Racine & Boileau , 

Je ne bois point , ou bien je ne bois guère 
Dans un befoin fi j'en avois affaire , 

J’en boiiois moins que ne fait un moineau. 
Je tirerai pourtant de mon cerveau 
Rkis aifément , s'il le faut , un Rondeau, 
Que je n’avale un plein verre d'eau claire 

A ktrfontaine. > 

• r • ■ m 

De ces Rondeaux, un livre to it nouveau , 
A bien des gens n*a pas eu l'art de plaire ; 
Mais quant a moi j’en trouve tour fore 
- beau , 

/ , t 

Papier- , dorure , images , caraèlère , 
Hormis ks vers» qu’il falioit laifïer fak| 

' ■ , A la- Fontaine. 



Giv 
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Rondeaux*. 

.. . w ... — — - — ■ ■ — 

A un Malade . 

Pour te guérir de cette fciatique , 

Qui te retient comme un Paralytique 
Entre deux draps , fans aucun mouvement % 
Prends-moi deux brocs d’un fin jus de far- 
inent , 

Puis , lis comment on les met en pratique j 
Prends-en deux doigts, Scbien chaud les 
applique 

Sur 1 eptderme où la douleur te pique ; 

Et tu boiras le refte promptement » 

Pour te guérir. 

Sur cet avis ne fois point Héictiqucj 
Car je te fais un fe msnt authentique 
Que (î tu crains ce doux médicament , 

Toq* Médecin, pour ton foubgement * 

Pera Mai de ce qu’il communique > 

Pour te guérir* 
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ÎVf à foi , c’cft fait de moi i>cai Ifabeau- • 
M’a conjure de lui faire un Rondeau. 

Cela me met en une peine extrême. 

Quoi, treize vers ? Huit en eau , cinq eu 
eme î 

■ r ■ • ; , » j : : : f o • 

Je lui ferois auflî-tot un bateau. 

En voilà cinq pourtant en,un monceau. 
Faifons*en fix en invoquant Brodeau; 

Et puis.mettons par quelque ftratagême 

Ma foi c’eft fair r 

Si je pouvois encor de mon cerveau 
Tirer cinq vers , l’ouvrage feroit beau î 
Mais cependant je fuis dedans l’onzième > 

. Et fi je crois que je fais le douzième , 

Ea voilà treize , ajuftez au niveau , 

Ma foi c’eft fait^. 


5’>r 

ê 
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•G - rrv.-..s. p* 

0 

» 

TTaisez-vous , tendres mouvemens, 
Laiflez moi pour quelques momens : 
Tout mon coeur ne fçauroit fufiîre 
Aux trarifports que l'amour m’infpire 
Pour le plus parfait des Amans. 

A quoi fervent ces féntitnénS ? 

Dans mes plus doux cmpditemcns 
Ma raifon vient' toujours me dire: 

Taifez-vous. 

* • ' - * ** 

La cruelle , depuis deux ans . . . . 
Mais , nelas ! quels rcdoublemens 
Sens-je à mon amoureux martyre ? 
Mt>n berger paroît , il foupirc: 

Le voici i vains raifonnetïiens , 

Taifez-vous. 






Enigmes. 
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ENIGME S. 

• » î I * « .* » 1 


C’est du même limon que nous fommes 

wi^es , ;• • . î, , r ï 

Et notre père toutefois., . 

Nous a diverfement titrées. . 

L’une obéit, l’autre dopne des loix. 
Ouvrage delà main des hommes. 

Us redoutent en nous les Idoles qu’ils font 
Nous tenons d’eux ce que nous fommes , 
Quelques-uns à leur tour nous doivent ce 
Qu’ils font, ‘ - -- 

Nous occupons la Ville & les Provinces , 
Nou$ voguons fur les mers , nous régnons 
dans ks camps , • - . 

Et nous déconcertons la Maj-eflé des Prin- 
ces , 

Tandis que nous (ervons 4e jouet aux «in- 



Les Cartes, 

Gvj 
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J’habitois autrefois une verte colline. 
Aujourd’hui j’habite un cachor. 

J’étois doux dans mon origine , 
Aujourd'hui la force eft mon lot. f 
On m’a vu revêtu d’une robe empourprée. 
Je n’ai plus cju’un habit de bois. 

Dans mon premier état la nature me crée , 
L’art eft mon père l’autre fois. 

* î 

De ma nouvelle façon d’être. 

Si je tiens de nouveaux appas , 1 
Moitels , ne vous y fiez pas ; 

J’étois innocent , je fuis traître. 

Le Raifin , ou U Vin .* 

•g 

* ' ) . 

Je fuis grand ou petit , & ma taille varie. 
Et je n’ai cependant ni j>lus ni moins tf u» 
pied : 

Qui m’a t ne fait pas grande envie, ^ 
Qui ne m'a pas fait grand’pkîé. 

t " 

Le Soulier* * 
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Nous famines un peuple de frères. 
Sans mère ta plupart , & nés de divers pèies. 
K Chargés d’un différent emploi , 

Nous parlons différent langage; 

L’un fe plaint , l’autre rit , l’un eû fou , l'au- 
tre fage , 

L’un fuperflitieux , l'autre fans foi ni loi. 
Nous querellons les Rois fans craindre leur 
puifîance , 

Nous les flattons fans efpérance. 

Et fans lumières vrais Docteurs , 
Vertueux fans vertu , fans malicç impof* 
* teurs, 

Nou-s tommes à la fois bonne & mauvaife 
engeance. ' 

Nous devenons par divers ftraragêmes 
Nains ou Géants en demeurant les mêmes;. 
Nous fomme$ nos propres ayeux , 
Rcnaiflans de nous-mêmes encor plus glo- 
rieux. 
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Jouets des aveugles mortels. 

En opprobre , en honneur au gré de leur 
caprice , 

# a * 

Tel de nous a reçu l'encens & des Autels » , 
Qui périt du dernier fupplice. 

* 

Les Livres. 

• r . \ 

t / 


•G- 


-D- 


- Sans mouvement 8c fans intelligence 
J’exerce cependant un pouvoir enchan- 
teur. 

Selon les gens & félon l’occurrence. 

J'ai les traits d’un fincère , ou les traits d’un 

■ * \ 

flatteur. 4 

Malgré ma grolïière ignorance , 

Vous pouvez voir en moi le plus profond 

Do&cur. 

Je ne fuis pas le Créateur j 
Mais le Copifte exaft de fa toute]-* puif- 
, faacc. j ’ 


Le Miroir. 
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J’ai vu , j’en fuis témoin croyable , 

Un jeuncenfant armé d’un fer vainqueur 4 , ' 

Le bandeau fur les yeux tenter î'alTaut d’un 
ccrur 

• ; 

Auflipeu fenfîble qu’aimable. 

Bientôt apres le frontélevé dans les airs , 
L’enfant tout fer de fa viftoire, 

D’une voix triomphante en cclébroit la 
gloire , 

Et fembloir pour témoin vouloir tout l’unir 
vers. ' - 

Quel eft donc cet enfant dont j’admirai l’au- 
dace ? 

Ce nrétoit point l'Amour; cela vous ein- 
barralfc. 


Le Ramoneur . 
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•G - 

Je fuis l’Enfant & le Roi de la- terre* 
Autrefois j’ai fervi le maître du tonnerre} 
Mais de mille attributs que j’ai , 
Celui-ci peut fufEre à me faire ^corinoître- 
Tant que chez mon Patron je demeure en- 
gage » 

Je fui fuis mutile & dangereux peut*être$. 

Je ne rends fervice à mon maître 

- «. “ . 

Que quand j’en reçois mon conge v 

, * T 

L'Or monnoyé, 

■g - aiiL= ?8» 

(Quoique de mon métier je lois fçrt le» 
, courable,. 

Je m’arme d’un nom redoutable > 

Et dès que j’attaque à propos , 

Àiî plus braye guerrier je fais tourner te 
dos. 

La Seringue* 
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Vous pouvez fur mon nom , connu de tou- 
tes parts , 

Interroger la Politique r 
L’Archite&ure , laMufique, 

La Chaule même & d’autres Arts. 

Je fuis fur leur rapport vingt chofcs diffé- 
rentes : ' 

Mais de peur d’embarras fc n’en fuis qu’uns 
ici $ 

Pour , les téres intelligentes 

- <r ° 

. Je me vais peindre en raccurct. 

Grâces aux élémens , grâces à l’induftrie 9 
Je deviens de chacun l’ami le plusdilcrct 
Le plus défiant me confie 
Ses intérêts ôc fon fecrct ; 

Mais je veux de la vigilance. 

Si vous me négligez y bien fouvent je vous 
perds. 

Craignez fur-tout ma refiemblance , 
Elle pourroic vous nuire autant que je vous 
lers. 

La Clef, 
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Ï-ORSqOe j’ai fervi mon femeftre , 

S’il ne m’arrive pis , on me mec en féquef- 
tre ; 

Mes fervices font des ingrats. 

Qui, le befoin paiîé, ne s’en fouvicnnent 
pas. 

Comme un Minière hors de place , 
D’un oubli dédaigneux j’éprouve la dif- 
grace : 

Mais quand dans jjfion emploi je fuis^ enfin 
remis , 

D’un danger redouté comme la canicule, 

Je garanris mon maître & fes amis. .* 
Grave , plaifanr , férieux * ridicule , 
J’amufc les regards de mille objets di- 
vers , 

Er , muet , je converfe avec ceux que jefers. 

> l 

LE irait» 
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Je garde un grand tréfor 5 pour qui ? Je 
n’en fçais rien : . 

Mais enfin , qui que ce puifie être , 

Je rie jouirai de mon bien , 

Que lorfqu’un autre en fera martre. 

La P uc elle. 

■G - - — 

Je fuis née au mi^eu des feux t 
• Pour y palier prcfque toute ma vie. 

Je deviens le tombeau de bien des malheu- 
reux 

Qu’à fes plaifirs le friondc factifie. 
Quoique de mot l’on fafie cas , 

Je n’occupe jamais qu’une main fubaltcrne : 
C’eft pourtant un grand embarras 
Que celui de qui me gouverne. 

La Poêle. 

.. .. ’ - O' 
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Je tiens table ouverte, où j’invite 
Legourmaut & le délicat j 
Je rends le monde paraùte j 
Et le galant homme & le fat, , 

Sans diftin&ion de mérite , 

Mettent chez moi la main au plat. 

La Tabatière. 

\ 

•G — P- 

Wous lomines deux bonnes femmes. 
Sans humeur & fans volonté, 
Très-refTemblantes d’un côté » 

Mais par l’autjS très-différentes. 

Au premier tour de main nous vous obéif- 
fons ; 

Bonnes pour le bcfbin , bonnes pour Te 
délice , 

Nous tie rendons chactne qu’un lervice. 
Mais cent fois en un jour nous le recom- 
mençons. 

La Cuiller & la Fourchette r 
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J'habite dans les airs fans ufcr de me* 
aîlcs; / 

Il eft d’importantes nouvelles 
Dont c’efl à moi de décider ; 

Qü'on vienne me les demander. 

Je rends , quoique fans voix , des réponfes 
fidèles ; 

Mais pour m’entendre il faut me regarde*; 
Le Cocq , la Girouette . 

■g asar. ÿ.*r . - D- 

¥*y * 

Très-rarement je rcflcmble à moi 
père; ■*, . • 

Tel qui m’eft inconnu, trouve en moi mieux 
qu’un frère. 

Tant je patois lui rellembler; 
il me manque à moi de parler. 

Et peut-être à lui de fe taire. 

Le Portrait . 
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.Nous foutenons fans choix les .mfcharçs 
& les bons j 

De la foci-éknoys fpinjrjes bienfaitrices j k 
Et cependant ceux que nous foutcnons 
Tournent k dos à nos ferviees., 

< •< • 1 * t * • ' ■* * v.i 

” ' • • j 

• f ' «■ J ‘Les Chaifes. ■ . 


• +~ J i .* • -* 
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Q U A T R A f N S- • , 

A une Mujîcienne h jour de Saint 

Louis . 


- - 1 . ! . 

c= 


-3- 


Du Saint Roi , que la France honore , 
Vous auriez embelli le icgne glorieux > 
Au fon de votre voix il defeendroit des 
Cieux. 

; 2 Vpus jucouçant , il s’y croiroit encqre. 

•g ' JA. T W ’ — • ( 

jili ;i ( ,* ; t t > *| q 


« '> 


A Madame la DuchcJJe de Villars . 

• ’ - , J >/ T » • • 

A h Ic’eften vain, parures empruntées , 

. O.ue.VillarSrfuit vos profanes fecours ; 
En elle, hélas ! les grâces 1 font reftées 'r 
Que je la plains 1 Elle plaira toujours. 

■ ‘ © 
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Sur un Portrait grave par Npnteuil • 


î^nteuil, enfaifant mon image,' 
A de Ton arc divin fignalé le pouvoir j 
Je haïs mes yeux dans mon miroir. 
Je les aime dans Ton ouvrage. 


•a? 


•D- 


A une Dame , qui railloit V Auteur 
d'être long-tems à la Campagne. 

Pw doux bruit des ruifleâux , dans ces bois 
je refpire 5 ... _ 

C’çfl là que fur les fleurs , je viens me rc- 
poler } ^ S. 

Je ne quirterois pas ces lieux pour un Em- 

1 , ' '* r i . 

pire , 

C 1 » 4 

Mais je les quitterois , Philis , pour un 
baifer. 

: >:-i: ' il i •: 

, , )K 


•■s 
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La violette, a Madame de Rambouillet , 

M 

Modeste en ma couleur , modeftc en 
mon féjour. 

Franche d’ambition , je me cache fou* 
i’herbe. 

Mais fi fur votre fein je puis rue voir ua 
jour, . ; 

la plus humble des fleurs fera la pl us f tt . 
pexbe. ’> • 


A MademotfiUi de Charolois , peinte 
en habit de Cordelier 

Frère Ange de Charolois ; 

Dis moi par quelle aventure,' 

Le Cordon de Saint François * 

Sert à Vénus de Ceinturée 


Tome IV* 


A 
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. A une belle Chanteufe , 

Que ta voix divine me touche , 

Et que je ferois fortuné , 

Si je pouvois rendre à ta bouche 

Le plaifir quelle ma donné i 

. ! ‘ • - 

u. -i'.T,'.', , il.," SjgjiP* 

G ^ 

Sur un Village brûle en Champag nc 

& rétabli. 

« ■» — 

* 

Uni' flamme cruelle avoic détruit ces 
lieux , 

Gradin les rétablit par fa magnificence j 
Que ce marbre* à jamais expofe à tons les 
yeux. 

Le malheur , le bienfait & la rcconneif- 
fa ace. * 

* 

© 
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d' ‘ ■ ' ’ ■ , [ r 1 . * 

Pour mettre au .bas du Portrait de 

■ Madcmoifelle Salle, - 

r 

+ . 

De tous les cœurs & du lien la maîtrelfe. 
Elle allume des feux qui lui font incon- 
nus j 

De Diane c’eft la Prêcrelïe 
Danfam fous les traits de Vénus, 

•Gs===s=35iBœD* 

Sût une belle Statue d'Ariane • 

■ • , 4 ‘ } * ■ - • • ! 

C.E que m’ôta jadis la fortune cruelle. 

Ne fe peut comparer à ce qui m’eft rendu ^ 
Une fçavante main aujourd’hui me fait 
telle. 

Que j’acquiers mille âmàns pour un que 
j’ai perdu. 
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Au Pfeautier de Madame de Nemours . 

v •• • ’ - • 

Si Dieu mcttoir les dons en vous & moi 
Qu avoir l’Auteur de cette œuvre parfaite. 
Pour votre part feriez femme d'un Roi, 

Et par fouhait j’fn ferois le Prophète. 



A Monfieur de Souci , Triforier de 
l Epargne. 

vers, Monfieur, font peu de chofc , # 
Et , Dieu merci , je le fçais bien : 

Mais vous ferez beaucoup de rien , 

Si les changez en votre profe. - - 

'* 4 i ; i — 0- 

\ « 

A Madame de ... 

XJn cendre aveu femblc vous offenfer ; 

Je me tair#, puifqu’il faut y fouferire 5 
Et ce qu’on dit fou vent fans lepenfer. 

Je le penferai fans le dire. 
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Un homme, d'efprit fe trouvant à un 
' bal y ou une jolie femme était dé- 
guifèe en Chevalier de Malte % lui 
fit fur le champ ces vers . 

Chevalier , vous ctes formé 
Sur le plus brillant des modèles. , v 
•Àh ! que vous voilà bien armé 
Pour combattre les Infidèles* 

• 4 ■ r. 

K2î==s==s5===D* 

- .. ,r . -• ... -V 

A Madame de • . . , qui avoit eu la 
‘ fève le jour des Rois. 

, * . * .. — » • r * > 

A . ' r 

ourquoi vous étonner , Glycèrc î 
L événement n’eftpas nouveau: 
Quand l’Amour coupe le gâteau , 
i. La -fève eft toujours pour fa mère. 
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Au Calendrier des heures de Madc- 
moîfelle de Saint Léger 9 L'une des 
Filles de la Reine . 

S’jt vous plaifoitmarquer entête 
Un jour ordonné pour m’aimer , 

7c l’aurois pour très-grande fête ; 

Mais point nç 4 Ypy (frais çhaurnci:. 


Aimons , mais d'un amour couvert * 
Qui ne foit jamais fans rayftère. 

Ccn’efl: point l'amour qui nous perd % 
Mais la manière de le faire. 


Iris s’eft rendue à ti\a foi j 
Qu’eût-elle fait pour fa défenfe ? 

Nous notions que nous trois > elle , 1’ A« 
mour &moi$ 

Et l’Amour fut d’intelligence... 


Di 


■ • 
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«g ,j ...■.i.jfttB a- 

J’attends Iris & fes rigueurs. 

Et je l’attends avec impatience ; 

Quel en feroit l’excès 1 fi # rempli «Tempé- 
rance , 

J’atteadois «Telle dds faveurs. 

^ ======== 2 > 

•5 J - 

Iris ne craignez pas qu’une flamme nou- 
velle , 

Me fafle ailleurs porter mon choix ; 

On peut , en vous voyant * Avenir infi- 
dèle; 

Mais c’eft pour la dernière fois. , , * 

.Q===J> 

Que je fouffre un cruel martyre 
Quand , jufqu’au fond des bois , Tirci* 
vient me chercher ! 

Il a cent chofes à me dire , . 

Et j’en ai cent à lui cacher. , 


Hiv 
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Dï toutes les façons vous avez droit de 
plaire 5 

liais fur tout » vous fçavcznous charmer 
en ce jour ; 

Voyant vos yeux bandés , on vous prend 
pour l’Amour , 

I»es voyant découverts, çn vous prend pour 
. t fa mère. 


•G= 




1R- 


. ; ':o: : < "J !*.«. r. . 

h fôis, quand je vous vois, une 1 joie i 
connue ; 

f ^ 1 • . 

Quand je ne Vous vois pas , je fuis au dé 
fefpoir : / 

Et je voudrois toujours vous voir» 
Ou ne Vous avoir jamais vue* 
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Vous n’écrivez que pour écrire , 
C’efl pour vous un amufement 5 
Moi, qui vous aime tendrement. 
Je n écris que pour vous le dire. 




■D* 


On meurt deux fois dans ce bas monde ; 

• ‘ 1* f * ' „ * # / 

La première, en perdant les faveurs de 
Vénus. 

J'ai bien moins peur de la fécondé 5 
C’eft un bien quand on n’aime plus. 


•Ce 


'ai fçnti pour vfcus feule une flamme par-* 
faire; 

* 

Je n’ai jamais aimé comme j’aime en ce 

jour, $ - z:r::û *rj> î. ■ î/ 

Doris étoit ma dernière amourette j - 
Vous êtes mon premier amour. 


Hv 
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Je veux chanter en vers la beauté qui m’en- 
gage ; 

J’y penfe , j’y repenfe , & le tout fans effet. 
Mon cœur s’occupe du fujet, 
Etl’cfprit laifle là l’ouvrage. 



De deux amans l’égale flamme 
Doublement fçait les rendre heureux,' 
Les indîfférens n’ont qu’une ame , 
Mais lorfqü’on aime on eh a deux. 


Vous êtes belle , & votre fœur eft belle 
Entre vous deux tout choix ffetoit bien 
doux. 

le Dieu d’amout êtoit blond cofhittc vous î 
Mais il aknoit une brune coihrht elle. 


■*» 
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Mi voici dans le même lit 

t • ' 

Où j’ai vu repofer ma belle; 

Ah ! fi l’Amour étoit aufii jufte qu’on dit, 
* Y ferois^je Tans elle ? 

•G -■ i..wiL.;-= aBgl>- :i _ - ; 

Jeune Iris, dans notre querelle , 

Je n examine point qui de nous deux a tort : 
De tout ce qu’il vous plaît je demeure d’ac- 
cord ; r • ■ • 

Et vous avex raifon ; puifque vous ctes 
belle. 

IPhilis ne m’aimera jamais; 

Sur tout ce que je dis , fur tout ce que je 
fais • t . - 
Elle me loue . elle hie flatte; 

C'eft le payement d’une ingrate. 

^ » 

^ ^ * 

H vj 
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P oürquoi me fuyez-vous , cruelle 
Mes regards auroient-ils caufé votre cour-; 
roux ? 

Endurez feulement que je vous trouve * 
belle ; 

• Ccft tout ce que je veux de vous* 


Ne tardez plus à çonfentir ÿ. 

Et à tel ami fatisfaire , . 

Mieux vaut faire , & Ce repentir^ 
Que fe repentir & rien fai^e* 
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IMPROMPTUS* 

Définition de C Impromptu . 


i fuis un petit volontaire ^ 
Enfant de la table & du vin , 

Vif, entreprenant, téméraire. 
Etourdi , négligé, badin^ 

Jamais rêveur , peu folitaire ,, 
Quelquefois délicat & fin , 

Mais tenant toujours de mon pète* 


A une jolie femme . 

Ji n’ai rien chanté de ma vie 
l2l ; En impromptu» 

Mais que vos yeux ont de vertu l ■ 
Ma foi quand on eft fi jolie*,, 
On a bien droit d’être fervie 
En impromptu. 
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De M. de Voltaire à Madame la Mar - 
quife de Pompadour qui dejjinoit 
une tête . * - . 

Pompadour, ton crayon divin 
Devoir defliner ton vifage } 

Jamais une plus belle main 
N’auroit fait un plus bel ouvrage. 

•G 1 * — 

Sur des fleurs qttt cultivait le Grand 
Coudé, ..r 

En voyant ces oeillets qu’un Hluftre guer- 
rier T . 

Arrofa d’ufte main qui gagna des batailles , 
Souviens- toi qu* Apollon a bâti des murail- 
les, :î '■» 

Bt ne t’étonne pas que Mats foit Jardinier. 


t 
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A Madame la Duchcffc du Maine P 
qui demandoit un fecret à fon Au- 
teur, * . 

La Divinité qui s’amufe 
A me demander mon fecrer , 

Si j etois Apollon $ ne feroit point ma 
mufc 5 

Elle feroit Thé us, & k jour finiroit. 
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Le Mifagame. , 

« 



Dans une compagnie avec emportement j 
Albin fe déchaînoit contre le mariage i 
Il foutenoit impudemment 
Quel’Hymen& lecocuage 
N’alloient plus l’un fans l’autre, & que tout 
homme fage. 

Du beau fexe devoit toujours Ce défier : 
Laiflez-le contre nous crier. 

Dit l’aimable Dorine ; il eft comme Ton 
père. 

Qui s’étant entêté de la même chimère 
N’ofa jamais fe marier. 
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.g . ■ ----- b* 

La jeune femme en couche . 

Jeune tendron pour la première fois 
Goûtoit des fruits amers de l’Hymenée ; 

La pauvre enfant fe vit prefque aux abois» 
Quand mit aujour fa trop chère lignée. 

Son compagnon qui la voyoit fouffrir : 

Par Saint Jofeph » lui dit-il , je te jure, , 
Que dans la fuite aimerois mieux mourir» 
v Qu’ainfi te faire endurer la torture. 

La Dame alors regardant fon époux , 

Lui repartit : Ah ! pourquoi jurez-vous ? 
Quoi! ce rien-là, mon fils, vous efFarour 
che ? 

Je n*ai befoin de fi grande pitié. 

Las ! on m’a dit qu’à la féconde couche 
Le mal n’étoitÛYÎfi de la moitié. 


# 
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Un jeune ruftre, à l’Avocat Chopin , 
Eaifoit un jour cette belle harangue , 

J’ai fçu , Moniteur , qu’étiez, un grand latin,” 
Et qu’à plaider vous aviez bonne langue. 
Ôr, délirant avoir enfans d’efprit , 

Bien humblement , du meilleur de mon 
" ame , 

Prier vous viens d’en faire un à ma fem- 
me. 

te bon Chopin à ce difeours fourit ; 

Ami , dit-il , onc en ce ne fus maître : 
tes enfans miens font tous de francs niais; 
Oui-dà, Monfieur , répond l’homme cham- 
pêtre , 

€c n’cft donc pas vous qui les avez faits. 
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Après quatre heures de toilette 
Une Dame entrait aux Feuillans , 
Fière de ces attraits fcrillans 
Dont l’art déplaire fait emplette: 
Teint choifî, parure complette ; 

De gorge , ce qu’il en faut voit 
Pour faire bien penfer du refte : 

Souris flatteur, quoique modefte. 
Comme toutes voudraient l’avoir» 
lors «n Movîce que dévore 
Le zèle du Temple de Dieu : 

Quoi donc , Madame , cft-ce en ce lieu 
Que vous voulez qu v on vous adore , 
Tandis que le peuple tremblant 
Calme le Ciel par fa prière ? 

Pourquoi vous perdre en le troublant 
Par une beauté meurtrière? 

Pourquoi d’un triomphe infelent 
Prêter au Démon la matière ? 
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Ah I craignez le glaive brûlant 
Qui pend fur votre tête altière. 
Mon Dieu , dit la Dame plus fîère ^ 
Que ce jeune Moine eft galant. 
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EPITAPHES. 

# 

Sur le Cardinal de Richelieu , dont 
le Mau folie ejl dans l'Eglife de 
Sorbonne . 

«C ’-jJ'.ir j D» 


C* fameux Cardinal fit bien voir par fa 
chute* , 

Que jamais il n’aima la paix ni le repos; 
Puifque par teftament il voulut que fes os 

Fuflcjit mis dans un lieu d’éternelle dif* • 

» * » 

pute. ' 

De Lotk. 

•A *■ 

» j . ■ ; • . ; . 

O £oth 1 fa femme «n fel , fa ville en 
ccndrç , 

, <11 but & fut fon gendre. • •• i - * 
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De Molière . 


En ce tombeau giflent Plaute & TcrcnCê, * 
Et cependant le fcul Molière y gît 5 
Leurs trois talens ne formoient qu’un ef- 
prit 

Dont le bel art réjouifloit la France. 

Ils font partis j & j’ai peu d’elpérancc. 

De les revoir malgré tous nos efforts. 

Pour un lorfg-tems , félon toute? apparence 9 
Térence , & Plaute , & Molière font morts. 

-G i ‘.m fr 

... • • • • ■ * ’ 

j De Madame du Châtelet. 


H’univers a perdu la fublimc Emilie : 
Elle aima les plaiflrs , les arts , la vérité ; 
Les Dieux en lui donnant leur ame & leur 
génie 

N’avoient gardé pour eux que l’immor- 



1 :u 
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D 'un Critique ignorant . * 

* »■ 

Sous cc tombeau gît un Auteur, 

Dont en deux mots voici i’hifloire : 
lîétoit ignorant comme un Prédicateur, 

Et malin comme un auditoire. 

4L ■ ,ju j > 

- * 

De Régnier , faite par lui-même. - 

J’ai vécu fans nul penfemenc , 

Me taillant aller doucement 
A la bonne loi naturelle 5 
Et je m'étonne fort pour quoi 
La mort daigna penfer à moi , 

Qui ne m’occupai jamais d’elfe; 

<*^======-3, 

D'une Femme publique. 

Ci gît Paquctte Cavillier 
En fon petit particulier. 




Epitaphis. 


♦G*= 

\ 

Vn plaifant fit pour M. de Fénelon, 
l'Epitaphe fuivante, N 

Ci gît , qui deux fois fe damna; 
L’une pour Molinos , l’autre pour Molina. 

<î-=-e=5> 

De Saint Pavin. 

Sous ce tomjbeau gît Saint Pavin , 
Donne des larmes à fa fin 5 
Tu fus de fes amis peut-être ï 
Pleure ton fort & le fien : 

Tu a’en fus pas ? Pleure le tien , 
Paflant, d’avoir manqué d’en être. 

•G s==£s=-D. 

JDesfontaînes & R. . , ont fini leurs def- 
tins : v 

c Rioz Auteurs , pleurez Catins. 

D'un 


Google 
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D'un Evêque de Lan grès , grand 
Joueur ; 

ï,E^on Prélat qui gît fous cette pierre 
Aima le jeu plus qu’homme de la terre 
Quand il mourut il n’avoit pas unliard ; 

Et comme .perdre étoic chez lui coutume » 
S’il a gagné Paradis , on préfume 
-Que ce doit être un grand coup de nafard. 

«g ■■ TU— Jgg » 

X 

D'un homme doux , 

'< * i _ 

V * • 

Ci gît qui vivoit doucement , 

Sans être incommode à perfonncj 
A fa mort même expreflêment 
21 a défendu que l’cn louae. 

?> 

Cl gît ma Femme ; ah ! qu elle eft bie» 
Pour fon repos & pour le mien î 

Jom IK „ ’ I 

f 
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D'uni Dévote . 

Ci gît une Dévote , & qui fut des plus 
franches , 

Qui fous de modeftes atours 
Alloit à Vêpres les Dimanches : 
r Que faifoit-ciie les autres jours ? 

C’eft une autre paire de manches. 

.(£=■====== D- 

De M, de la Fontaine . 

Jean s’en alla comme il étoit venu. 
Mangea fon fonds après fon revenu , 

Et crut les biens choie peu néceflaire. 
Quanta fon tems, bien le fçut difpenfer 
Deux parts en fit , dont il vouloir pafier , 
L’une à dormir & l’autre à ne rien faire. 

% t* 

r ' : . : 0 . • 

I _ « •> 
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Af. Piroriy par lui-même , 

Ami paflant , qui defire connoître 
Ce que je fus ; je ne voulus rien ctre ; 

Je vécus nul , & certes je fis bien : 

Car , après tout , bien fou qui fe propofe 
De rien venant & redevenant rien , 

D ‘être ici bas , en partant , quelque cliofe. 


•G == = l i~ï -a d* 

D'un Chien . ' * 

: . •* ' ' , ■ j - ’ 

Î^ude aux voleurs, doux à l’amant^ 

J’aboyois & faifois carertc $ 

Ainfi j’ai fçu diverfement . . 

Servir mon maître & ma maîtrefic. 

■S * 

.Ge=*==*==*D« 


Cl gît Hugues chargé d’années J 
Qui mourut fans être éclairci 
A quelle fin la deftinéc 
L’avoic mis dans ce monde-ci: 


1 * • 
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J}' un jeune homme enlevé à la fleur 
de fon âge, 

He plaifir fut ma feule étude: 

Je fus confiant à le chérir 5 
Il m’a payé d’ingratitude , 

Car ç’eft lui qui me fait mourir,' 

Lapeiriirï ici gît , ce tonlfraëlite,' 
Huguenot , Catholique , enfin Préadamite, 
Quatre Religions loi plurent à la fois. 

Et fon indifférence étoit fî peu commune, 
Qu’après quatre- vingt ans qu’il eut à fair* 

* -un choix , 

Le bon homme partit » & jfe n çhoifit pas 
une. 
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«G -r =sd‘ 

»* « 4 

Monsieur de *** eft more teftateurolo* 
graphe , 

Et vous me promettez , Ci j*en fais Pépita- 
phe. 

Les cent écus par lui légués à cet effet. 
Parbleu , l’argent eft bon dans le tems oft 
nous fortunes. 

Çi gît le plus méchant de$ hommes * 
Payez î le voilà fait. 

•G ===== 

Du même. ' 

Ci gît un très-grand perfonnage * 
Qui fut d*un illuftre lignage , 

Qui pofféda mille vertus , 

Qüi ne trompa jamais , qui fut toujours forr 
fage. 

Je n’en dirai pas davantage ^ 

C’eft trop mentir pour cent écus* 

tii} 
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Ci gît Doralife , qui fut 
Une merveille fans fécondé ; 

Comme elle plut à tout le monde * 

Àufli tout le monde lui plut. 

» , ...» 

<î===t=9* 

Colas eft mort de maladie ; 

Tu veux que j’en plaigne le fore : 

Que Diable veux- tu que j’en die l 
Colas vivoit. Colas eft mort. 

=========== D- 

Ici gît le corps d’une belle 
Que l’amour d’un mari réduifit au trépas j 
C’eft la feule mode nouvelle « 

Que les femmes ne fuivent pas, 

• ■© 
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Ci gît Mon£cigneur*de Marca 
Que notre Monarque marqua 
Pour le Prélat 4c Ion Eglife ; 
Mais la mort qui le remarqua. 
Et qui fe plaît à la furprife. 
Sur la lifte le démarqua. 
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P O Ë S I E S MÊLÉES., 

Four meure au bas du portrait d% 
Benferade*. 


Ci bet tTprit eut trois talens divers * 
Qui tîouvcront l’avenir peu crédule}} . 
J)e glaifanter les Grands , il ne fit point feru- 
pule. 

Sans qu’ils le prirent dt travers 5 
Il fut vieux & galant, fans être ridicule * 

Et s’enrichit à compofcr des vers,. 

Kî -========= D* 

le Roi nprèfentant un Berger. 

Mille autres Bergers charmans. 
Dont on parle, ne font gloire 
Que d’embellir les Romans 5, 

Celui-ci gare l’Hjfloire* 
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Placer, 

$[ous avons dans l'efprit deux defleins dif- 
férens, 

▼ous de vaincre cent Rois , & moi cent 
Concurrens. 

Mais l’un de ces defTeins eft mieux conduit 
que l'autre ; 

Pourtant , Sire , tout iroit bien , 

Si vous me répondiez du mien , 

Comme je vous réponds du-vôtre.- 

•G-== ... 

Un pauvre homme apperçut dans fa cham*- 
bre , la- nuit , 

Un voleur qui croyoit trouver là quelquo 
Tomme j 

Il fit un fi grand cri que le voleur s'enfuir, 

Etlaifia Ton manteau , qui fervit au pauvre- 
. homme. 



Vvf 
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•G=gg = -u jl-:- a- 

Sire , le Suppliant fait pour vous des 
prières , 

Et jeûne fort fouvent à votre intention , . 
Soit par nécefiité , foit par dévotion , 

Il jeûne de routes manières. 

Pour le rendre encore plus pieu? , 
Accordez lui de grâce un petit bénéfice $ 
En s'acquittant de fon office , 

Il en jeûnera moins , mais il en priera 
mieux. 


S- 

• 4 ' r 

Ma fille, marchez droit, dit l’Ecrevifle 
mère j ; * 

Aller à reculons : fi 1 cela n’eft pas bien. 
Ma mère , je ne veux vous contredire c» 
rien , 

Je vous fuivrai ; marchez, s’il vous plaît 

la première / • 

* 

• . / 
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■Requête au Roi. 

Il ne m’appartient pas d'entrer dans vos af- 
faires ; - 

Ce feroic un peu trop de curiofité : 

Cependant l’autre jour fongeant à mes mi- 
sères , 

Jecalculois le bien de Votre Majefté. 

Tout bien compté , j’en ai la mémoire ré- 
cente : 

Il vous doit revenir cent millions de rente , 

Qui rendent par jour plus de fix cens mille 
francs , - 

Cent mille écus par jour , en font quatre par 
1 heure. 

Pour réparer les maux preffans l 

Que le tonnetre a faits à ma maifon des 
champs > - 

Ne pourrai-je obtenir , Sire, ayant que je 
meure , 

Un quart d’heure 4c votre rems ? 

Ivj 
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Saint Gelais , Evêque <V Angoulême y , 
0 Poète célébré , excellait à faire 
dis Impromptus. Un P rince le défia 
d'ajouter fur b champ trois autres 
vers à ceux qu'il alloit lui dire.. 
Saint Gelais accepta le défi ÿ /# 
Prince lui dit : 

En m’en revenanr de l'Ecole- 
J’ai rencontré Dame Nicole, 

Laquelle étoit de verd vêtue. 

Saint Gelais répondit auffi-tôt 

©tcz-moi du cou cette étoile, 

Et fi bientôt je ne Paccolle, 

J’aurai la gageure perdu*, 
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Rèponft d'un Laquais à fon Maître-,. 

Un homme, Fort capricieux 
Et d’un petit génie , avoit à fon fervice 
Un garçon Auvergnat qui faifoit de fo* 
mieux , 

Et qu’il erondoit fouvent fans raifon ci; 
<- jufticc. 

Un jour le querellant mal-à-propos , 

Il l’appela le Roi des lots. 

Roi des fots, reprit l’autre ? Et, plut à Die# 
de l’être ! 

le verrois fous ma loi tous les efprits mal 
faits; 

Er vous-meme , Monfieur, bien loin d’ctr®; 
mon maître, 

Yqus. feriez un de sacs fujets,. 
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Les Sens.. 

Q)uand je vois une fleur nouvelle. 

J’y porte un regard curieux ; 

Mais je reflentirois une peine cruelle , 

S’il ne m’étoit permis que d’y porter les 
yeux : 

Ma main veut y toucher > & quand fur cha- 
que feuille 

Le defir innocent a promené mes doigts 
Son parfum me féduit j il faut que je la 
cueille j 

Ainfî pour un plaifir , j’en ai trois à la fois. 

Tel eft l'ordre de la nature j 
Elle nous a fait naître avec des feus jaloux» 
Belles, prévenez leur murmure j 
Ou n'en flatez aucun , ou contentez-lcs 
tous. 
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Vers à une MaîtrcJJe intêrejfée , 

Pourquoi ccs nouvelles carefles * * 

Suis-je aujourd’hui fi beau garçon ï 
Es-tu jaloufc ? As-tu foupçon 
Que j’aille voit d’autres maîtrefles ? 
T’aimé-je moins qu’un autre jour l 
Pourquoi veux-tu de mon amour 
Avoir quelque nouvelle preuve î 
Peux-tu bien douter de ma foi ? 

Ha, ha, Philis , je m’apperçois 
Qu’il te faut une juppc neuve. 

•G y. 

v diu Roi de Navarre . 

JVÏon fécond Roi , j’ai une haquenée _ 
D’aflezbon poil , mais vieille comme moi 
A tout le moins long-tcms a quelle eft née , 
Dont elle eft foible , & foo. maître en 
es moi. 
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la pauYrcbête, aux {ignés que je vois. 

Dit qu’à grand’peine ira jufqu’a Narbonne». 
Si vous voulez en donner une bonne, 
Sçavez comment Marot l’acceptera ? 
Daufli bon coeur comme la ficnne il donne» • 

M. de Voltaire logtoit à Seaux dan s 
la chambre du vieux de Saint Au - 
laite ». que Madame la Duchejf* 
du Maine appeloitfon Berger. 

J’ai la chambre de Saint Aulaire , 
Sans en avoir les agrcmens > 
Peut-être .a quatre-vingt-dix an* - 
J’aurai le cœur de fa bergère ; 

Il faut tout attendre dii tems,. 

St fur-tout du defir de plaire.. 
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Sur la maladie de Madame de 
Pompadour. 

Lachésis rournoit (on fufeauÿ 
Triant avec plavfir les beaux jours d'ifabellfcj, 
J’appcrçus Atropos qui d'une main cruelle 
Vouloir couper le fil , & la mettre au tom* 
beau ; 

J'en avertis l'Amour; mais il vcilloirpoue 
çlls * 

Et du mouvement de Ton aile 
Il étourdit la Parque, & brifa loncifeaai 

■G - D- 

Le Marchandeur de Gants. 

ÎVIapame , montrez moi des gands: 
Que vendez -vous ceux-ci ; Monficur., rieik 
que fix francs. 

Madame, vous en aurez quatre. 
Monfieur , je n’çji puis rien rabattre*. 
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Madame, un écu d’or j mais je veux vous 
baifer. 

Monsieur , je n’ai rien fait de toute la fe« 
tnaine ; 

In vérité , c’eft mon étrenne : 

Je ne veux pas vous refufcr. 

y ers a Mademoifelle de Michelin , 
par VAhbè de l'Ataignan. 

L'aimable Iris qui s’babilloit. 

Iris de mille attraits pourvue , 

Yinc l’autre jour m’ouvrir, à demi-nue. 
En demandant ce qu’on vouloit: 

C’eft: moi qui viens apporter vosétrennes , 
Lui dis-je, & vous offrir mes fervices era- 
prefîés : 

Mais dans l’état où vous m’apparoiflca* 
C’eft vous qui me donnez les miennes. 

o 
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Po/zr Monjieur de la Rochepot , <7^2 
gagea contre la Reine que le Roi 
coucheroit avec elle. 

O r » Çà » vous avez vu le Roi ; 

Ai- je gagné ? dites , Madame j 
Toute feule je vous en croi , 

Sans le rapport de lui, ne dame, 
Vraieft qu’au propos que j’entame 
Le Roi ferviroit bien d’un tiers. 

Vous êtes deux témoins entiers. 

Car l’une eft Dame , & l’autre njaître; 
Mais j’encroirois plus volontiers 
Un enfant qui viendroit de naître. 

•Ç a ■fl-r= =D’ 

lnfcription pour mettre au bas à'unt 
Jlatue repréfentant l'Amour . 

Qlwi que tu fois, voici ton maître;. 

J1 l’cft , il le fut , ou doit l’être. 
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accord des yeux. & du cœur, 

C^ue vos yeux fout touchans ! que leur rc* 
gard eft rendre ! 

Si je les crois, Tircis, vous m’aimez ar~ 
de rament. 

Mais parlez moi fincércment: 

Votre cœur fent il tout ce qu’ils me font 
< entendre ? 

Si vous ne m’aimez point , hclas-i 
Ne cherchez point à me réduire 5; 

Et que vos yeux ne parlent pas , 

Si votre cœur n’a rien à dire. 

•C e 

Ecrits fur la cloche du Monaffere de . . ; 

A ton bonheur que ne puis-je préten* 
dre. 

Airain facré, dont les Tons aflidus 
Soir & matin fe font entendre 
D’un objet qui ne m’entend plus! 
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Que ta voix , chère à fon oreille , 
l’appelle aux faints devoirs où fon fort effc 
lié $ 

Que jamais l’a mourne l’éveille ; 

St que toujours fon cœur connoiflc P** 
micié. 

Dans la folitaîre demeure 
Où l’a conduite un feu confiant 
Si tu Tonnes fa dernière heure. 

Sonne la mienne au même inftantj 

•fLes sszstiM sssafr 

Un Gafcon d J humeur goguenarde* 
Arrivant du camp à Paris , 

Après l’affaire d’Oudenarde , t 
Se trouva, dit-on, fort furpris,’ 
C’étoit de voir que dans les rues 
On faifoit par-tout de grands feu* 
Pour une bataille perdue 
Comme pour un fuccès heureux. 

Ah! Çadedis r riant fous cappc, 
Badaux, vous faites, leur dit- il* 

Amfi que la pierre à fufil , 

Plus de feu tant plus on la frappe* 
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V ers de M . de V oit aire fur Mefdemoi - 
filles Salle 6 * Camargo, 


Ah ! Camargo , que vous êtes bril- 
lante î 

Mais que Salle , grands Dieux ! eft ra- 
vifl'antc ! 

Que* vos pas font légers , & que les liens 
(ont doux ! 

Elle eft inimitable , & vous êtes nou- 

f . vellc ; 

Les Nymphes fautent comme vous ; 

Et les Gjaees danfent comme elle. 



Confiil, 


Iris* vous connoîtrez un jour 
Le tort que vous vous faites. • • 

La mépris fuit de près l'amour 
Quinfpircnt les coquettes. 
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Cherchez à vous faire eftimer 
Plus qu’à vous rendre aimable. 

Le faux honneur de tout charmer 
Détruit le véritable. 

<L r-sj ssssjy 

A une Dame touchant un faux 
Rapporteur . 

Qüx pèche plus , lui qui eft inventeur 
Que j’ai de toi le bien tant fouhaitablc? 
Ou toi, qui fais qu’il eft toujours menteur * 
Et fi le peux faire homme véritables . 
Yoirc qui peux d’une oeuvre charitable 
En guérir trois, y mettant ton étude. 

Lui de menfonge inique & déteftablc. 

Moi de langueur , & toi d’ingratitude ? 
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une femme* 

AeOrs qu’on ulc 
De vaine exeufe, 

C’eft grand défaut. 

Telle réfufe 

Qui bientôt mule 

Doat bien peu chaut.’ 

Car point ne faut , 

Tout homme caut 
De chercher mieux quand onl’awuïfe. 
D’où je conclus qu’en amour faut 
Battre le fer quand il eft chaud , 

Sans chercher ni détour, ni rufe. 

•G ". — fr 

I 

Billet à M. Bernard , Auteur d'un 
Poème intitulé: l’Art d'aimer, pour 
l'inviter à fouper che{ Madame de 
Montmorency . 

Gentil Bernard eft averti , 

Au nom du Pindc & de Cyrhère j 
Que l’art d’aimer doit , famedi , 

Y«n il fouper chez l’art de plaire. 

Les 
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Les trois Bernards . 

Dans ce pays trois Bernards font connus 
L’un eft ce Saine, ambitieux reclus, 
Prêcheur adroit , fabricateur d’Oracles. 
L’autre Bernard eft l’enfant de Pluius , 

Bien plus grand Saint, faifant plus grands 
miracles j 

Et le troificmeeft l’enfant de Pliocbusj 
Gentil Bernard, dont la mufe féconde 
Doit faire encor les délices du monde , 
Quand des premiers on ne pariera plus. 

P AR mille perirs refus 
Que me fit hier ma belle , 

Plus que jamais je connus 
Que je fuis bien avec elle. 

Sans’doute elle deguifeit 
Sa paftion & fa flamme. 

Et m’accordoit en fon aiwe 
Ce qu’elle me refufoit. 

Torne If'. . K 
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En même tems que fa bouche 
Me difoit , je ne veux pas , 

Ses yeux me difoienc tout bas : 

Je ne fuis pas Ci farouche. 

Depuis j’ai fçu de l’Amour , 

Que , fans la troupe importune 
Qui nous fuivit tout le jour. 

Rien n’égaloit ma fortune. 

•G -- r - es 3- 

De M. de Voltaire à M. de C*** , 
fur fon ballet de Mijîs , qu'il lui 
avoir envoyé . 

Vous poflédez la langue de Cythèrc : 

Si vos beaux faits égalent vorre voix , 
Vous êtes maître en l'art divin de plaire 5 
En fait d’amour il faut parler & faire; 

Ce Dieu fripon reflemble allez aux Rois. 
Lesbien fervir n’eft pas petite affaire; 
Hélas 1 il eft plus aifé mille fois 
De les chanter que de les farisfairc. 
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Bacchus trompé . 

XJn jour dans un charmant repas. 

Près de Climène affis , je foupirois tout bas» 
Je n’ofai de Tes yeux célébrer la viétoire. 

Du vin qu’elle verfoit je chantai les appas. 
Dafhs ce moment Bacchus , enivré de fa 
gloire 

Pour un encens nouveau prit mes chanfons 
à boire ; 

Mais l’Amour ne s’y méprit pas. 

•G «=3— =5BK= d' 

A Mademoifelle de St S *** , en lui 
envoyant des mirabelles de Met 

Perette , vous avez fîx ans. 

Et les goûts de cet heureux âge : 

Le bonbon doit être un hommage 
Pour vous au-ddlus des amans. 

* 

Kij 
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De votre mine enchanrerdTe , 
Quelqu’autre un jour vous parlera: 

- Mais que de peines il faudra 
Pour obtenir votre tendrefîe î 
Trop éloigné de mon prinrems. 

Je n’en pourrai plus prendre aucunes i 
Et je veux profiter du tems 
Où vous la donnez pour des prunes. / 

* 

•G 

Injctiption de Laine^ , pour être mife 
fur un Prejfoir. 

L a Fable, entre mille plaifirs. 

Et mille flots badins conduits par des Zé- 
. phirs. 

Fait naître une Vénus de l’écume de l’onde 5 
Que J la Grèce murmure, & que la Fable 
w > 

le Champagne , le verre en main , 

A l'afpect des Prcffcirs que fa liqueur 
inonde, 

La fait naître aujourd’hui de la moufle da 
vin. 
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Le Fournit manqué , à Madame U 
Marquife de B ***. 


On ne peut faire ton portrait ; 

Folâtre & férieufe , agaçante Se lévère , 
Prudente avec l’air indiferetj 
Vertueufe , coquette , à toi-mêitic con- 
traire : 

Larcffiemblanceéchappecn rendant chaque 
trait ; 

Si l’on te peint confiante , on t’apperçoit 
légère ’ 

Ce ri’eft jamais toi qu’on a fait. 


Fidèle au fentiment avec des goûts vola* 


CT£C 

» 


Tous les cœurs à ton char s’enchaînent tour- 

à tour ; 

» 

Tu plais aux libertins , tu captives les 
Pages , 

Tu domptes les plus fiers courages. 
Tu fais l’office de l’Amour. 


v ^ 
v' 
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On croit voir ccc enfant , en te voyant pa- 
roître , 

Sajeunefle, fes traits, fonart. 

Ses plaifirs , fes erreurs 9 fa malice peut- 
être , 

Serois-tu ce Dieu par hafard î 
•G==r===D* 

Mille raifons devroient me défendre d’ai- 
mer j 

Il ne faut donc plus voir mon aimable Lu- 
crèce : 

Quelque part qu’elle foit , elle a droit de 
charmer j 

Et moi , je ne puis plus infpirer de ten- 
drdîe. 

L’on fe flatte , & l’on croit réparer par les 
foins 

Ce qui nous manque de mérite 5 

La difficulté nous irrite , 

Et f on n'en cfpère pas moins: 

. . : a • ' -, • . ’ 
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Mais, bons Dieux I quoi qu'on puilTe 
faire , 

Quand onapaflé fon printetns, 

Ceft une dangereufe & difficile affaire , 

Que de fonger à fatisfaire 
Un coeur & des yeux de quinze ans. 

•G •=—======= 9* 

A Phi lis fur la clef de fa chambre. 

Air : De Joconde. 

Si j’avois , aimable Philis, 

La clef tant défirée , 

Je croirois que du paradis 
J'aurois trouvé l’entrée ; 

Mais , au refte , j’en uferois 
Autrement que S. Pierre. 

J’entierois feul , & j’exclurois 
Le refte de la terre. 


La Monnaye • 


é 
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5 ’«/‘ un bocage, entouré d'eau; imita- 
tion d'une Epigramme Latine . 

Tu pouvois fans danger. Venus, en ce 
bocage , 

O ' 

Donner un rendez-vous à Mars. 

L’ombre empêche Phœbus d’y porter fes 
regards. 

Les ruifleaux à Vulcain y ferment le paf- 
fage. 

Le même. 


•e^ag== g gs=a- 

Epitaphe, 

loi gît l’égal d'Alexandre, 

Moi , c’ciL-à- dire un peu de cendre. 
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Il y a Gevrey , village à deux lieues 
de Dijon , dfc#* vignobles célèbres , 

# • . I* . , 

„i?e£e & Chambertin. Le propriê - 
- * - taire- des vignes de $l\e traitant un 
jour quelques Amis y i oh lui fit le 
Triolet fuivunt, pour terminer le 
repas. « 


®eze qui produit ce bon vin 
„v , Doit; pa^cc ppiiyjtrès- c^thoijiqp^ ^ ' ; 

J’eftime plus que Chambettin 
. * . Bêzç qui procCuic.ee bon via< . ✓ 4 
Si le difciple de Calvin 
Bêze paite pour hérétique, 

Bêze qui produit ce bon vin 
• Doit palier. pour très-catholique. 
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P lacet au Roi .. 

) " • . . > " ' T. ' î 

Je fçais comme il faut encenfer. 
Mais s’il s’agit de financer, 

Grand Roi , je n’en fçais pas l’ufage. 
De grâce , -exempte moi de grollii ton tré- 
for, 

; ’ " :T s ' 

EtconfiJéreqùc le Mage ‘ 

Qui préfenta l’encens ne prélénta point l’or,’ 

La Monnoyi . 


•tf r * 

JL* Vie eft’cette fleur'donr d’éclat nous fc- 

dUh'-;' u i: '-. : : '' ’• ;i: ‘ - ’ • 

Qui naît avec l’aurore &c tombe àrant la 

nuit, - ! ' 

, ■ .1 ' - 
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,57/r une bourfc dt filet donnée par une 
DtmoifclU . 

J’ai lu, je ne fçais où, que les Grâces un 
jour 

D’une main adroire & légère, 
Failoient du filer pour l’amour. 

Auprès d’elles alfis le Dieu les voyoit faire. 
Il difoit c’ejl pour moi , quand quelqu’un 
demanda 

Un feul morceau qu’on accorda. 

Et l'enfant de pleurer : on calma fa colère. 
En lui difanr , quand il eût bien crié , 
Ce prélent eft pour l’amitié , 

Ne faut-il pas fervir la foeur avant le frère ? 

•G — ■ 1 nass D’ 

* . - 1 • v **-*.. • > * -, v : 2 

Du monde perverti tel eft le cara&ère 
L’intérêt & l’orgueil prodiguent les écus , 
Les plaifirs effrénés répandent encor plus. 
Mais l’amitié ne donne guère. 

K vj 
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Elle reflemble à l’amour conjugal ; 

Le dcvo r cft mefquin , la vertu ménagère , 
Le vice leulcib libéral. 

Boijfy. 

•G ■ — 

Vers à Mademmfelle Salle , en lui 
envoyant la Pièce intitulée la Ba- 
gatelle. 

]La Bagatelle au jour vient de paroître , 
Et fon auteur ofe te l’envoyer 5 

Vertueule Sallé , par le titre peut-être 
Que l’ouvrage va t’effrayer. 

Rallure-toi, l'enjoûment l’a fait naître. 
Mais j’y refpedc la vertu. 

Je t’y rends, fous fon nom, l’hommage 
quit’eftdu. 

Je n’eus jamais que le vrai feul pour maître 
J’y fais ton porttait d’après lui j 
J’en demande un prix aujourd’hui 
C’eft le bonheur de te connoîtrc. 

Le meme» 


y 
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A Madame là Duchejfe de Bouillon. 

]Peut-on s’ennuyer en des lieux 
Honorés par les pas, éclairés par les yeux 

D’une aimable & vive Princelfe, 

A pied blanc & mignon, à brune & longue 
trcllc j 

Nez troufle, c’eft un charme encor félon 
mon fens , 

C’en eft même un des plus puiflans. 
Pour moi , le tems d’aimer eft palîé , je 
l’avoue , 

Et je mérite qu’on me loue 

De ce libre & lînccre aveu 
T)ont pourtant le public fe foucicra très*pen. 
Que j’aime ou n’aime pas, c’eft pour lui 
même chofe , 

* Mais s’il arrive que mon cœur 
Retourne à l’avenir dans fa première er- 
reur , 

•Nez aquilains & longs n’en feront pas la 
caufc. 

La Fontaine . 




m 
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Dans les rôles qu’on étudie 
Le coeur puifc du fentiment. 

Fille qui voir la comédie. 

Réfléchit fur le dénomment. 

Panard . 

Remerciment fur un paie , a M, S, 
de Troyes. 

"V otre Phidias & le mien , 

Et celui de toute la terre , 

Girardon , notre ami, l’honneur du nom 
Troyen, 

M’oblige à vous mander non la paix ou la 
guerre , 

Donc fur ma foi je ne fçais rien , 
Non la ligue d’Ausbourg que je fçais moins 
encore , 

Non dans un bel écrit plein de moralité. 
Des fotifes du tems le nombre que j’ignore , 
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Eh! fiçauroit-il être compté? 

Mais la défaite d’un pâté. 

L’efpr t s'échauffe à table , & d’un propos à 
l’autre 

fîacchus nous inrpira comme eût fait 
Apollon. 

Rien n’altéra fes dons j l’eau du facré vallon 
Auroit profané meme un vin wd que le 
nôtre ÿ 

Pur & fans mélange on le bur. 

Votre pâté, dès qu’il parut. 

Ramena les famés, & fit naître l’envie 
De boire à Cloris, à Sylvie, 

A ce qu’on aime enfin , bonne & louable 
& loi. 

De la maîtrefle on vint au Roi, 

Du Roi I on vint à la Statue , 

De la Statue on prit fujec 
D’examiner la place, & cet autre projet 
Où l’image du Prince eft encore attendue. 

Il faut du tems, le tems a part 
A tous les chef-d'œuvres de l’art. 

La Reine des cités dans U vafte cten-. 
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N’aura ricni qui ne cède à ce double orne- 
ment. 

L’équefhe en cft encore à fbn commence- 
ment , 

La pédellre à la fin le Monarque l’a vue. 

Desjardins , il faut l’avouer, 

(Mérite-, par cette œuvre , une érernellc 
gloire. 

Nous en louâmes tout , car tout eft à louer, 
Ec le vainqueur ,& la videire. 

Et les captifs j vous pouvez croire 
Que du Maréchal-Duc on s’entretint suffi. 

Son monument a réuffi. 
dti d’autres échoueroient, il fe rend tout 
facile. 

Quand on eut admiré ce qu’il fit en Sicile , 
Parlé dclon adrelïe Sc de fa ferrïieté , 

Et de l’honneur qu’au Rab il avoit rem- 
porté , ' - i 

Nous avouâmes tous que pour Sa Majefté 
II n’épargné aucuns foins , il ne cède à nul 
■' homme ; , J : ' ii: - 
Ne ; dort Üi ne permet qn on dorme d’ûn long 
fomme. t y : 
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La France entière n’auroit pu 
Seule occuper deux la Feuilladcs, 

Ainfi que la Grece n’eut fçu 
Contenir deux Alcibiades. 

Nous revinmes au Roi , l’on y revient tou- 
jours , 

Quelqu’entretien qu’on fe propofc 

Sur Louis aufli-tôt retombe le difcours. 

La Déefie aux cent voix ne parle d’autre 
chofe. 

Girardon , dîmes- nous , fc Içaura furpafler. 

Exprimant ce héros qu’il commence à tra- 
cer. 

L’exprimer! c’eft beaucoup, & fi le feul 
Lyfippc 

Fut digne de mouler l’héritier de Philippe, 

Si nul autre Sculpteur ne le tailla que lui. 
Peu de mains doivent entreprendre 
D'employer leur att aujourd’hui. 

Pour un Roi mieux fait qu’Alexandre. 

Notre Piincc a l’air grand , il a l’air du Dieu 
Mars. 

Je m’écarte un peu trop , rentrons dans nos 
limites , 
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Les Ioix que cet écrit dès l’abord s’eft pref- 
crires , 

M’empêchent de m’étendre ainfi de toutes 
parts. 

On s’en va tue nommer l’avocat des trois 
chevres, * 

Le fait étoit d’un vol , il citoit des Céfars. 

Pour un pâté de trois canards. 

Les glands mots, comme à lui, me naif- 
fenc fur les levres. x 

Aux Journaux de Hollande il nous fallut 
palier } 

Je ne fais plus lurquoi, mais on fît leur 
cririque. 

Bayle effc , dit-on , fort vif, & s’il peut em- 
brallcr 

L’occafion d’un trait piquant & fatiriqnc. 

Il la failic , Dieu fait , en homme adroit Sc 
fin , 

Il rrancheroit fur tout , comme enfant de 
Calvin , 

S’il ofoit j car il a le goût avec l’étude. 


* Alluûon à une Epigratnme de Maniai. 
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Le Clerc, pour la fatyre, a bien moins 
d'habitude , 

Il paroît circonfpeâ: , mais attendons la fin; 

Tout faifeur de journaux doit tribut a 
malin. 

Le Clerc prétend du fien tirer d’autres 
u Page s. 

Il eft fçavant, exaét , il voit clair aux ou- 
vrages , 

Bayle aufiï, je fais cas de l’une & l’autre 
main. 

Le jugement en gros lur ces deux perfon^ 
nages 

Et ce fut de moi qu'il partit , 

C’eft que l’un cherche à plaire aux 
fages , 

L’autre veut plaire aux gens d’efprir; 

Il leur plaît. Vous aurez peut-être peine à 
croire , 

Qu’on ait dans un repas tant de dilcours te- 
nus j 

On tint ces difeours , on fît plus 5 

On fut au fermon après boire. 

La Fontaine, 
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Jl une Coquette . 

Paites chez vous une réforme. 

Le fiécle en malice cft fécond : 

Vous ne manquez que dans la forme , 
Mais la forme emporte le fond. 

•g - ■■■-!■£!” 

Imitation dt Martial. 

Avoir un patrimoine honnête. 

Une terre de bon rapport. 

Nul procès , nul martel en têrc; 

Se porter bien , être allez fort. 


Des amis de notre volée j 
Sans raffiner être prudent. 

Bon feu , table fimple & ré.ilee , 
Un liage Hymen , gai cependant. 
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Peu de devoirs à rendre en ville , 
Douce fociété le jour: 

Nuit fans ivrcffe, mais tranquille. 
Long fommeil qui paroiffe court. 

•© 

Ce qu’on efl le vouloir bien être. 

Ne chercher ni craindre la mort. 

Voila jufqucs-où va peut-être 
Tout le bonheur de notre forr. 

La Monnoyc . 

•G ■ — 

Lit charmant , lit délicieux , 

Séjour digne des Rois, trône où régnent 
mes Dicnx , 

Temple où le Dieu d’Amour reçoit fa Sou- 
veraine , 

Vous effacez Cithere, Amachonte &: Pa- 
plros : 

Mais qu’êtes-vous fans ma Climene? 
Un matelas & des rideaux. 

», t 
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Bouquet . 

Pourquoi faut- il que les Amans 
Aient été les premiers en date 2 
Leur flamme adioire & délicate 
A forgé tous les compiimens. 

Aulfl to it efl: feux 5c tendrelle. 
Ardeur, dclicieufc ivreffe ; 

Ils ont même aux fleurs , aux bouquets 
Impofé des furnoms coquets. 

Le verd efl: , fuivanc eux , couleur de l’efp 
rance , 

Bon celui-là; mais pour le gris de lin. 

Qui veut dire un amour fans fin , 

C’efl: un menteur à toute outrance. 

. La rofe annonce de l’ardeur. 

Ht le lys fauflement annonce la candeur. 

* 

Que la tendre amitié ne fut-elle marreine 
Des bouquets 5c de leurs couleurs ? 
Quaujourd’hui pour Marie, aifément 5c 
fans peine, 

J’aurois fait un bouquet de fleurs I 
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On y remarquèrent de la reconnoiflance 5 

Les égards à côté ferviroient de foutien , 

L’eftima, le refpcét & tout ce que je penfc 

Y feroit pour beaucoup , je ne dis pas com- 
bien ; 

Mais quoique le refpcét fafle toujours fort 
bien , 

Pour varier un peu fes couleurs trop 
égales , 

On verroit l'amitié remplir les intervalles , 
Et le mérite en feroit le lien. 

Sedaine, 


•G ====== 3. 

une Dame , en lui envoyant des 
plumes de Geai qu elle avoit de- 
mandée s. 

Oiseaux , à votre fort que peut-on com- 
parer ? 

Plus que l’amour vous favez plaire aux 
belles ; 

Elles craignent fes ailes. 

Les vôtres s’en font délirer. 

1 
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Moralité. 

Un arbre en fleurs eft la figure 
D’une beauté dans (on printcms. 

C’effc là fa première parure , 

Il ne la garde pas long-cems. 

Un Zéplrir léger le careflc , 

La fleur combe & le fruit paraît. 

Voila l’cflet de la tendrefle , 

La vertu meurt quand ramournaît. 

M. Rochon de Chabannes. 

1 

•g y— * =P- 

^ VERS de M. de Voltaire au Corné - 
dien La Noue , Auteur de la Tra- 
gédie de Mahomet II. 

• 

jVïoN cher La Noue, illuftre pere 
De l’invincible Mahomet, 

Soyez le parrein d’un cadet. 

Qui fans yous n’eft point fait pour 
plaire \ 

Votrô 
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Votre fils fut un conquérant. 

Le mien a l'honneur d'être apôtre, 
-Prêtre , filou , dévot , brigand j 
Faites-cn l’aumônier du vôtre,. 

A Madame. ***. 

Trois couplets font monétrennc 
Au pouvoir de vos appas 
Tout fe rend , charmante Ifmène j 
Ah I qui ne s’y rendroit pas ? 

& 

Vos façons , votre langage , 

Votre efprit, votre beauté. 

Nous ont rendu l’efclavagc 
Plus doux que la liberté. 

Près de vous nos cœurs fidèles # 
Trouvent les momens bien courts* 
Au tems vous donnez des ailes. 
Vous les ôtez aux Amours. 

Tome IF» I* 
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A Paris chaque jour je vois 
Peu d’amitié , bien des carefles 5 
Peu de bienfaits, bien des promefles ; 
Beaucoup de braves , peu d’exploits > 
Peu de raifon , bien du caprice 5 
Peu d’art 5c beaucoup d’artifice ; 
port peu de mœurs , beaucoup de loix 5 
Beaucoup d’ouvriers, peu d’ouvrages j 
Beaucoup de chanteurs, peu de voix # 
Bien des vifages. 

Peu de minois. 

< T f ' 

Bouquet . 

* 

En ce jour mille fleurs couronnent votre 

tête, 

9 % 

En tout tems votre cœur eft orné de vertus 
Si le mérite étoit un nom de fête , 

Yous auriez un patron de plus. 

* T . VadL 
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A une Demoifelle , en lui envoyant 
deux Oranges pour le jour de fà 
Fête . 

Cette Divinité qui reçut de Paris 
La pomme que les Dieux donnoient à la plus 
belle, 

N’avoit pas vos attraits , Iris ; 

Vous avez plus d’efprir & plus de vertus 
qu’elle; 

Vous méritez un double prix , 

Celui de la beauté, celui de la fagefle; 
Quand mériterez- vous celui de la tendreffe 
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CONTES CHOISIS 

TEN DIFFÉRENS GENREÇ. 


^=======SSST> 

A L I B à E y Hijloire P&rfannc ? 

par Fenelon. 

C,ha-Abbas , Roi de Perfe , faifant ua 
voyage, s’écarta de toute fa Cour, pour 
palier dans la campagne , (ans y être con- 
nu , & pour y- voir les peuples dans toute 
leur liberté naturelle : il prit feulement avec 
lui un de (es Courtifans. Je ne connois 
pqint , lui dit le Roi , les véritables moeurs 
des hommes : tout ce qui nous aborde eft 
déguifé. C’eft l’art, 8c non pas la nature 
fimplc qui fe montre à nous. Je veux étu- 
dier la vie ruftique , & voir ce genre d’homr 
mes qu'on méprife tant, quoiqu’ils foienc 
Je vrai foutien de toute la (ociété humaine». 
Je fris lgUé de voir des Cpurtifans qui 
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ta’obfervcot , pour' me furprertdro, en me 
battant. Il faut cjnc j'aille voir des Labou- 
reurs & des Bergers , qui ne me eonnoi<flent 
pas. Il pafla avec Ton Confident au milieu 
de plufîeurs Villages où l’on faifoit des dan- 
fes ; & il étoit ravi de trouver loin des Cours 
des plaifirs tranquilles & fans dépenfe. Il 
fit un repas dans une cabanne -, & , commeiI 
avoit grand faim , après avoir marché plus 
qu’à l’ordinaire , les allmens grofliers qu’il 
i prit lui parurent plus agréables que tous les 
Smets exquis .de fa table. En pafiant dans 
une prairie femée de fieurs, qui bordoit iuï 
clair ruilleau , il apperçut un jeune Berger 
qui jouoit de la fiûte à l’ombre d’un grand 
ormeau, auprès de fes moutons paiflans. U 
l’aborde, il l’examine, H lui trouve une 
phyfionomie agréable, un air fimple & in- 
génu , mais noble Se gracieux- Les haillons 
dont le Berger étoit couvert ne diminuoienc 
point l'éclat de fa bcamé. Le Roi crut d’a- 
bord que c’étoic quel* perfonne de naif-, 
fance illuftre qui s’étoit déguifée: mais il 
apprit du Berger que fon pere & fa merc 

Liij 
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croient dans un Village voifin , $c que Ion 
nom étoit Alibée. A mefure que le Roi le 
qucftionnoit , il admiroit en lui un efprit 
ferme & raifonnable. Ses yeux étoient vifs 
& n avoient rien d’ardent ni de farouches 
la voix étoit douce , infinuanre & propre à 
toucher , fon vifagc n’avoit rien de grof- 
lîerj mais cen’étoit pas une beauté molle 3c 
efféminée. Le Berger , d’environ feizeans, 
ne (avoit point qu’il fut tel qu’il paroilfoic 
aux autres. Il croyoit penfer, parler, être 
fait comme tous les autres Bergers de fou 
Village. Mais, fans éducation, il avoit ap- 
pris tout ce que la rai fon fait apprendre à 
ceux qui l’écoutent. Le Roi l’ayant entrete- 
nu familièrement , en fut charmé. Il fut de 
lui , fur l’état des peuples, tout ce que les 
Rois n’apprennent jamais d’une foule de 
flatteurs qui les environne. De tems en tems 
il rioit de la naïveté de cet enfant, qui ne 
ménageoit rien dans fes réponfes. C’étoic 
une grande nouve'^t, ! pour le Roi que d’en- 
tendre parler fi naturellement. Il fit ligne 
au Courtifan qui i’accompagnoit de ne point 
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découvrir qu’il croie le Roi j car il crai- 
gnoit qu’Alibée ne perdît en un moment 
toute fa liberté 8c toutes Tes grâces , s’il ve- 
noit à favoir devant qui il parloit. Je vois 
bien , diloit le Prince^u Courtilan , que la 
nature n’eft pas moins belle dans les plus 
balles conditions que dans les plus hautes. 
Jamais enfant de Roi n’a paru mieux né 
que celui-ci qui garde les moutons. Je me 
trouverois ttqp heureux d'avoir un fils aulfi. 
beau , aulîï fenfé Sc auffi aimable. Il me pa- 
roît propre à tout j 5c fi on a foin de l’inf- 
truire , ce fera afliuément un jour un grand 
homme. Je veux le faire élever auprès de 
moi. Le Roi emmena Ahbée . qui fut bien 
furpris d’apprendre à qui il s’étoit rendu 
agréable. On lui fît apprendre à lire , à 
écrire, à chanter, & enfuite on lui donna 
des maîtres pour les arts & pour les feien» 
ces qui ornent l’cfprit. D’abord il fut un 
peu ébloui de la Cour ; 5c fon grand chan- 
gement de fortune changea un peu fon 
coeur. Son âge 5c fa favebr joints enfemblc, 
altérèrent un peu fa fagefle 5c (a modéra^ 

L iv 
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tiori. Au lieu de fa houletrc , de Ta flûte , & 
de Ton habit de Berger, il prit une robe 
de pourpre brodée d'or , avec un turban 
couvert de pierreries. Sa beauté effaça tout 
ce que la Cour avo^dé plus agréable : il 
fe rendit capable des affaires» les plus fé- 
rieufes , & mérita la confiance de Ton maî- 
tre, qui, conuoiflant le goût exquis d’Ali- 
bce pour toutes les magnificences d’un Pa- 
lais, lui donna enfin une Charge très-con- 
fidérable en Perfe , qui efl celle de garder 
tour oe oue le Prince a de oiçrrçtje§ de 

meubles précieux. 

Pendant toute la vie du grand Cha-Ab- 
bas, la faveur d’Alibée ne fit que croître.. 
A mefure qu’il s’avança dans un âge plus 
mûr , il fe reflouvint enfin de fon ancienne 
condition , & Couvent il la regrettoit. O 
beaux jours , difoit-il à lui- même j jour& 
innocens, jours où j’ai goûté une joie pure 
& fans péril 5 jours depuis lefquels je n’en 
ai vû aucun de fi doux , ne vous reverrai- 
je jamais ? Celui qui ma privé de vous , en 
me donnant tant de richcfles, m’a tout ôté. 
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Il voulut aller revoir Ton Village : il s’at- 
tendrit dans tous les lieux où il avoit au- 
trefois danfé, chanté , joué de la flûte avec 
Tes compagnons. Il fit quelque bien à tous 
fes parens & à tous (es amis: mais il*leur 
fouhaita , pour principal bonheur , de ne 
quitter jamais la vie champêtre , & de 
n’éprouver jamais les malheurs de la- 
Go tir. 

Il les éprouva, ces malheurs, -après la 
mort de fon bon Maître, Cha-Abbas. Son 
fils, Chaph-Sephi, fuccéda à ce Prince. 
Dés courtifans envieux & pleins d’artifices 
trouvèrent moyen de le prévenir contre 
Alibée. Il a abufé , difoient-ils, delà con- 
fiance du feu Roi. II a amaflé des tréfors- 
immenfes 3c a détourné plufîcurs chofes 
d’un très-grand prix , dont il étoit dépofi- 
taire. Chaph-Sephi étoit tout enfemblc 
jeune & Prince : il n’en falloit pas tant pour 
être crédule, inappliqué & fans précau- 
tion. Il eut la vanité, de vouloir parokre 
réforme* ce que le Roi (on pere avoit fait 

I»?- 
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Sc juger mieux que lui. Pour avoir un pré- 
texte de dépofléder Alibée de fa Charge, il 
lui demanda , félon le confeil de fes Courti- 
fans envieux , de lui apporter un cimeterre 
gardfde diamans d’un prix immenle, que 
le Roi fon grand-pere avoit accoutumé de 
porter dans les combats. Cha-Abbas avoit 
fait autrefois ôter de ce cimeterre tous ces 
beaux diamants j & Alibée prouva, par 
de bons «témoins , que la choie avoit été 
faite par l’ordre du feu Roi , avant que la 
Charge lui eût été donnée. Quand les 
ennemis d’Alibée virent qu'ils ne pouvoient 
plus fe fervir de ce prétexte pour le perdre » 
. ils confeillerent à Chaph-Sephi de lui com- 
mander de faire dans quinze jours un in- 
ventaire exaél de tous les meubles précieux 
dont il étoit chargé. Au bout de quinze 
jours il demanda à voir lui-même toutes 
choies. Alibée lui ouvrit toutes les portes 
& lui montra tout ce qu’il avoit en garde. 
Rien n’y manquoit : tout étoit propre , bien 
rangé , & confervé^Yec giand foi». Le 
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Roi, bien étonné de trouver par-tout tant 
d’ordre &: d’exaélitude , étoit prelquc reve- 
nu en faveur d’Alibée, lorfqu’il apperçut 
au bout d’une grande galerie pleine de 
ineubl^ rrès-fomptueux , une porte de fer 
qui avoic trois grandes ferrures. C’eft là , 
lui dirent à l’otcille les Courtifans jaloux , 
qu’Alibée a caché toutes les choies pré- 
cicules qu’il vous a dérobées. Aufli tôt le 
Roi eu colère s’écria : je veux voir ce qui eft 
au-delà de cette porte. Qu’y avez-vous mis ? 
Montrez- le- moi. A ces mots Alibée fe jeta 
à fes genoux , le conjurant , au nom de 
Dieu, de ne lui ôter pas ce qu’il avoir de 
plus précieux fur la terre. Il n'eft pas juf- 
te, difoic-il, que je perde en un moment 
ce qui me relie &:* qui fait ma relTource , 
apres avoir tB§vaillé tant d’années auprès 
du Roi, votre pere. Ocez-moi , fi vous 
voulez, tout le relie, mais Iaillez-moi 
ceci. Le Roi ne douta point que ce ne fut 
un tréfor mal acquis qu’Aiibéc avoit amal- 
fé. Il ptit un ton plus haut , & voulut 

Lvj 
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abfolumcnt qu’on ouvrît cette porte. En- 
fin Alibée, qui en avoit les clefs, l’ouvrit 
lui-même. On ne trouva en ce lieu que la 
houlette , la flûte & l’habit de Berger , 
qu Alibée avoic porté autrefois , & 4 ju’il re- 
voyoit fouvent avec joie , de peur d’oublier 
fa première condition. Voilà , dit-il , ô 
grand Roi, les précieux relies de mon an- 
cien bonheur. Ni la fortune, ni votre puif- 
fancc , n’ont pû’ me les ôter. Voilà mon rré- 
for que je garde pour m’enrichir, quanti 
tous m'aurez fait pauvre. Reprenez tout le 
relie: laifîez-moi ces chers gages de mon 
premier état. Les voilà, mes vrais biens, 
qui ne manqueront jamais. Les voilà, ces 
biens lîmples, innocens # toujours doux à 
ceux qui favent fe contenter du néceflairc, 
& ne fe tourmentent point jfcur le fuperflu^ 
JLes voilà, ces biens, dont la liberté & la 
sûreté font les fruits. Les voilà, ces biens qui 
ne m’ont jamais donné un moment d’embar- 
ras. O chers inftrumens d’une vie fimple 8c 
heureufe ! je n’aime que vous >.ç’efl aveevous 
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que je veux vivre & moutir. Pourquoi faut- 
il que d’autres biens trompeurs (oient ve- 
nus me tromper , & troubler le repos de 
ma vie ? Je vous les rends, grand Roi» 
toutes ces richeflcs qui me viennent de 
votre libéralité. Je ne garde que ce que 
i’avois quand le Roi votre pete vint, pat 
fes grâces, me rendre malheureux. Le Roi 
entendant ces paroles, comprit l'innocence 
d’ALbée, 8c étant indigné contre les Cour* 
tifans qui favoient voulu perdre , il les 
cliafla d'auprès de lui. Alibée devint fon 
principal Officier, & fut chargé des af- 
faires les plus fecretes : mais il revoyoic 
tous les jours fa houlette, fa flûte & fon 
ancien habit, qu’il tenoit toujours prêts 
dans fon tréfor, pour les reprendre dès 
que la fortune inconftante troubleroit fa 
faveur. Il mourut dans une extrême vieil— 
lefle , fans avoir jamais vouhi ni faire 
punir fes ennemis , ni amaffer aucuiv 
bien, 8c ne laifTant à fes parens que dé 
quoi vivre dans la condition de Bergers*. 
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qu’il crue toujours la plus sûre & la plus 
lieureufe. 


Nota. La Fontaine a traité le même fujec dant 
Tes Fables , c’cft la dixiéme du dixiéme Livre. Elle 
eil intitulée U Berger &le Roi. 
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Salned et Garaldi , nou~ 
y elle Orientale ; 

Par la M o* T T E. 

i 

•G 

ÎJ n jeune garçon de Bâfra vit un jour 
entrer dans fa. boutique une Dame bien 
faite , qui marchanda quelques étoffes. La 
voix & les difeours de la Dame plurent au 
Marchand ; & il engagea la (tonverfation 
avec elle d’autant plus aifément, que lui- 
même plaifoit aulfi à'ia Dame. Elle leva 
un peu fon voile, fous prétexte de chaleur , 
mais en effet, pour laificr entrevoir fa 
beauté qui acheva d’enflammer le Mar- 
chand. Il s’y prit fi bien , qu’il s'informa , 
fans impolitefie , de l'état de la Dame. Il 
apprit qu’elle étoit fille d’un Bourgeois de 
]a Ville , d’une fortune afiez médiocre; 
comme la fienne étoit considérable , il s ? enr 
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hardie à déclarer font amour, qui s’accrut 
encore par fon efpérance. 


Il fe tiendroit le plus heureux de tous 
les hommes , dit-il à la Daine , fi elle 
agréoit qu’il la demandât à fan pere , & il 
fi: jeta à fes geffoux pour obtenir fon agré-- 
' ment. Elle leva alors tout fon voile; & lui 
laifia voir le plus beau vifage du monde, 
embelli encore par la pudeur qu’y venoient" 
d’exciter le difeoms & la proposition du 
Marchand. Il n’efi: pas jufte, dit-elle, que- 
vous vous engagiez plus avant dans un 
deirein fi important , pour une perfonne 
que vous ne connoîtriez pas tout-à-fâir.- 
Regardez-moi. V'oyel de quelle compagne 
Vous voulez’vous charger; & fi ma vue re- 
vous donne pas de nouveaux confeils, je 
vous avoue que le fuccès de votre recher- 
che m’intéreilera autant que vous. Le Mar- 
chand fut tranfporté de joie , & lui té- 
moigna la plus vive impatience de réuffir. 
Ils fe féparerent avec ces fentimens; & le. 
Marchand ne perdaat pas de tems à con- 
clure cette- affaire, ilia conJfomma en peu- 


Digitized by Google 



Contes choisis. 157 

de jours. Le pere de Salneâ ( c’étoir le 
nom de la Dame , ) fut ravi d’établir fi 
avantageufemenc fa fille 5 & les noces fe 
firent dès que tout fut prêt pour les céic-' 
brer. Dans les mouvemens de la fête , Sal- 
ned fie une legere chiite j mais la joie ne 
fut interrompue que par la première 
frayeur, qui fe diflipa dans le moment. 
Les Epoux étant enfin demeurés feuls, & 
l’étant couchés, Aftm , (c’étoit le nom du 
mari,) fit à fa femme de nouvelles pro- 
teftations d’un amour étemel, & d’un ton 

plus paflîonné qu'il n’avoit fait encore. A 
peine pouvoit-il concevoir le bonheur dont 
il jouiffoit , & il ne demandoit d’autre grâ- 
ce au Ciel, que de le lui faire go Verlong- 
tems, auffï pur & auffi tranquille. Salned 
répondit à Tes tranfports par les fehtimens 
les plus tendres. C’efl vous, dit-elle, qui 
m’avez fait connaître l’amour. Jufqu’au 
moment de votre vue, j'avois regardé les 
hommes avec mépris je m’étois bien 
propofé de ne leur jamais engager ma li- 
berté. Vous m’avez donné un nouveau 
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cœur, & je fuis plus ravie d'être votre cf- 
clave , que fi l'on me donnoit l’empire dit 
monde» Sa vois s’altéra en prononçant ces 
mots. Elle fentit des douleurs violentes. 
Afem appela Tes domeftiques, & les dou- 
leurs de Salned croifiant toujours, elle ac- 
coucha enfin d'un enfant , dont fa chute 
avoit avance le terme. Afem demeura 
quelque tems immobile , & muet d’éton- 
nement & de douleur. Sjlnèd s’évanouie > 
on la fit revenir, 6c Afem reprit enfin la 
parole. Ah ! perfide , s’écria- t-ii , quel 
fpe&acle venez-vous de me donner ? & 
quel difcoucs me teniez-vons dans le mo- 
ment ! vous êtes trop indigne des fenti- 
mens quç vous m’aviez- infpirés ; ils fe 
changent en haine Sc en mépris , Sc je mets 
déformais mon bonheur à ne vous plus 
voir. Salned foncîoit en larmes, & à pei- 
ne put-elle prononcer ce peu de paroles , 
entrecoupées cent fois par .fcs gémiife- 
mensf... Mon cher Epoux ! j’ofe encore 
vous donner ce nom, vos reproches font 
ïaifonnables , mais je fie les ai pas méri- 

i 


Digitized by Google 



» 


Contes choisis. 159 

* -V"" 

tés. Me voilà mere, & je ne fçais com- 
ment cela s’eft fait. Si je vous en impofe > 
puiffiez-vous me haïr toujours. Vengez- 
vous d’une Epoufe innocente , qui doit* 
vous paroître coupable. Je mourrai con- 
tente, puifque je ne faurois me plaindre 
ni de vous ni de moi .... Perfide ! répon- 
dit Afern , n’efpérez pas m’abufer par ce 
faux air d’innocence. Il eft impofiîble d’i- # 
maginer rien qui vous juftifîc. Je devroi^ 
laver mon affront dans votre fang , mais 
je veux vous IaifTer vivre : peut-être en me 
vengeant moins vous punis-je mieux. Je 
vous répudie ; féparons-nous pour jamais. 
Ah I cruelle , pourquoi êtes-vous venue • ' 
empoifonner ma vie?.... o ciel ! s’écria 
Salned., fais-tu donc un prodige pour me 
rendre malheureafe? Afem répudia donc 
Salned, & la renvoya chez fon pere , qui 
la défavoua pour fa fille , la chaiîa comme 
une infâme, & lui défendit de paroître ja- 
mais à fes yeux. Salned. forrit à l’in liant de 
la ville, & marcha long tems fans favoir 
où elle alloit, ni ce qu'elle faifoit. Toute 
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occupée de Ton malheur , elle n’avoir ni 
defTein ni crainte : enfin la laflîtudc l’ar- 
rêta; & à l’entrée de la nuit, elle fut ob- 
ligée de fe repofer au coin d’un bois , od 
elle fentit encore plus amèrement la fit- 
»cfte fituation od elle éroic réduite. Quel- 
ques momens après, elle entendit à quel- 
ques pas d'elle, des foupirs & des plain- 
* tes. Comme elle n’étoit pas en ctac de rien 
Craindre , elle eut le courage d’aller vers* 
lavoir qu’elle entendoit. Elle entrevit en- 
fin une femme mourante, qui perdoitrout 
fbn far-g ; elle s’approche & lui dematr- 
de par quel malheur elle fe trouve en ce 
lieu & en cet état... Je meurs, lui répon- 
dit Ga raidi , ( c’efl: aiufi que fe nommoit 
la Dame mourante,) je meurs de la main 
du feul homme que j’ai aimé, & je l’aime 
encore. La cruauté qu’il a exercée fur moi 
eft jufte , quoique je fois innocente. Ces 
mots excitèrent de nouveau toute la dou- 
leur de Salned ; elle verfa un torrent de * 
lûmes, tandis que Garaldi s’afFoiblifiant , 
perdit toute eonnoifiance. Salned déchira 
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fcs voiles pour arrêter le fang de la mal- 
h eureu fe Garaldi , &, comme elle tournoie 
« Ces y£ux de tous côtés pour chercher du 
fecours, elle apperçut prps de là une pe- 
tite lumière ; elle y traîna, le mieux quel- 
le pût , l’infortunée , qui* au difeours 
qu’elle lui avoir tenu , lui paroifîbit une 
autre elle-même. Elles arrivèrent enfin à 
la hûte d’un Santon , quelles apperçurent 
tellement plongé dans la méditation, qu’il 
n’avoit entendu aucun bruit , & qu’il ne 
s’en détourna pas même quand elles en- 
trèrent. Salned l’appela ; il revint enfin à 
lui , & Salned lui demanda du fecours pour 
la Dame évanouie qu’elle tenoit dans fes 

bras. Le Santon fai fit cette occafion de 

» 

charité comme une récompenfe de fa 
priere. Il fit revenir la Dame avec quel- 
ques efiences, vifita fes bleHures, qu’il ne 
trouva pas dangereufes , & il y appliqua 
un baume merveilleux qu’il faifoit lui- 
même , & dont il ne fc oou roit que les fidè- 
les. Il fit enfuite un lit de nattes pour le? 
parues , leur apporta des dettes & quel? 
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ques autres fruits, en leur faifant excufe 
de fa pauvreté , & , pour les laifler libres , 
il fc retira hors de la cabanne, en leùr di- 
fant qu’il n’etoit pas loin d’elles , & qu’el- 
les n’avoient qu’à l’appeler dans le befoin. 
Les Dames firent extrêmement fenfibles 
à la charité & aux égards du Santon. Apres 
un léger repas , elles fe repoferent $ & le 
Santon revenant le lendemain trouva la 
Dame prefque guérie. Il s’informa alors du 
fujet de leur difgrace. Salnçd lui raconta 
la première fon aventure, dont le Santon 
parut fort furpris , avec la diferétion ce- 
pendant de ne Iaiifer paroître aucun doute 
de l’innocence de Sa/ned.... Mon aventure 
n’eft pas moins extraordinaire , dit alors 
Garaldi ; & j’aurois tort de ne pas croire 
Salned innocente, puifque j’ai le malheur 
de paroître aulli coupable, fans avoir rien 
sl me reprocher. L’homme qui me poignar- 
da hier dans ce bois, eft un Seigneur de la 
ville de Bafra , qui me recueillit chez lui, 
il y a dix années. Je venois de perdre mes 
parens , qui me laûfoienc dans la dernierc 
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mifere j je n’avois encore que fix ans, & 
perfonne ne s’offroitàme fecourir. Carim , 
ce Seigneur donc je parle , pafla par l'en- 
droit où j’étoisjil s'attendrit fur mon état; 
fut touché de* ma beauté naiflante; & ne 
put foufFrir qu'on m’abandonnât à la cha- 
rité incertaine du Public, & dans la fuite 
auxconfeils de la mifcre. Il m’emmena 
chez lui, m’y fit élever comme fa fille, prit 
un foin particulier de mon éducation, & 
fut charmé du fruit que j’en tirai. Ma beau- 
té, mon efprit fe perfeétionnoienr tous les 
jours. Carim s’attachoit tous les jours da- 
vantage à moi , & ma reconnoilfance croif« 
foit avec fon amour. Il m'appelait fa fille j 
je l’appelois mon pere ; mais à peine eus-je 
dix ans, que fa tcndrelTe prit un autre air 
&-un autre ton. Il m’appeloit toujours fa 
cher c Garaldiy & fans qu’il me le dît, je 
J’appeiois mon cher Carim. Nous nous trou- 
vâmes Amans, fans y avoir pris garde. Scs 
fentimens croiÜant toujours, il me décla- 
ra le deflein de m’époufer j & je lui parus 
plus touchée du plaifir qu’il me faifoit. 
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que de l'honneur ou il vouloir m’élever. Il 
y a fix mois que nous nous mariâmes. Nous 
étions charmés d’être l’un à l’autre : mais 
j malhcureufement , je plus autant à un jeu- 
ne Seigneur du voifinage , que je plaifois 
à Cari m. Ce jeune homme, nommé Zeno - 
dor , défeTpérant de m’ammeaer à Tes fèn- 
timcns, prit le parti de la rufe & de la 
violence. 11 gagna , par fes préfcns , 
quelques-uns de mes domeftiques 5 £c 
une nuit qu’il favoit que Carim ne rc- 
viendroit pas chez lui, il fe fit introduire 
dans ma chambre , dès qu’il me crut en- 
dormie ; & ayant mis fa robe & fon poi- 
gnard fur une chaife auprès du lit, il s’y 
coucha. Je me reveillai , épouvantée de 
fentir quelqu’un près de moi. Il tâcha de 
me calmer par les difeours les plus tendres 
&les plus paflionnés mais, ne pouvant di- 
minuer l’horreur que j’avois de fon aétion ^ 
il voulut ufer de violence. Je me jettai fur 
ion poignard , que je découvris à la lueur 
d’une lampe qui étoit dans ma chambre, 
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& j’alloîs l’en frapper , quand fies cris atti- 
rèrent des gens qu’il avoit amenés avec lui 
en cas de péril. On m’arracha le poignard , 
& le jeune homme me dit alors : vous 
voyez , Madame , que je fuis encore le 
maître de votre honneur & de votre vie $ 
mais votre courage & votre vertu m’ont 
donné tout-à-coup d’autres fentimens. 
Loin de fuivre le delfein violent que mon 
amour m’infpiroic, nie voilà à vos genoux 
pour vous en demander pardon. Oubliez 
mon crime, ne voyez que mon repentir, 
& promettez- moi, pour prix de mes der- 
niers fentimens, de ne point révéler -ma 
violence. Je Lui jurai , par le Prophète, de 
lui garder le fecret j & il me parut fi péné- 
tré de douleur, que je ne me repentis pas 
de l’égard que je lui accordois. Le lende- 
main , étant couchée avec Carim , & rêvant 
dans mon fommeil à l’aventure de la nuit 
précédente , j’éprouvois , fans me réveil- 
ler , les mêmes mouvemens que J’avois 
éprouvés la veille : je m’agitois en dor- 
mant , comme fi ce jeune homme m’eût 
Tome 1K, M 
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îùic'èncore vioîen'éé. - Je me jctii fur le 
poignard de mon mari qui ctoit à la même 
place , où la veille, Zcnodor avoir mis le 
fïcn , &: , j ? àl!ois èn frapper Carim ; mais , 
heuréufemfcnt pour lyi & pour moi-même, 
pu.ifqu’il vit encore , il fe réveilla au bruit 
que je fiaifois ; en m’agitant , & fe faifîf- 
fant du poignard. Ah i f imaîlieureufe , itie 
dit-il, eft-ce là la récorhpenfc de tout ce 
que j’âi fait pour toi ? Mon innocence fît 
l'effet du crime , & je demeurai muette 
d'étonncrficnt , quand je pus lui dire que je. 
dormois, & que mon a&ion étoic l’effet 
d'un rêve. Ah ! cruelle , me répondit-il , 
qUe n’eft-il vrai, ou du moins , que ne 
puis-je lecroire? La crainte de ne pouvoir 
lé défabufèr , l’embarras de ne pouvoir lui 1 
révéler l’avanture de la nuit précédente , 
tout cela ne me permit de parler qu’avec 
un trouble plus ‘propre à confîrriicrle foup- 
çon qu'à le 1 dfffiper. Chrim 6 de fon côté , 
me faifoic r mil!c reproches , entrecoupés 
de foupirs & de pleurs. Je le preflai cent 
fois de me plonger le poignard dans le 
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fcin , s'il refufoit de me croire , & il parut 
enfin reprendre quelque confiance en moi : 
mais, îorfqu'il fe leva, comme il mêla dit, 
en me frappant dans ce bois , il trouvé 
une ceinture d'homme que Zenodor avoic 
oubliée, & qui ne lui laiflaplus douter que 
je ne fufie infidelle. Il réfolut de fc ven- 
ger j pour y réuflir , il feignit de me croi- 
re j il reçut mes cardles, & fe 'fit la violen- 
ce d’y répondre d’une manière qui me le 
fit juger fans foupçon. Hier nous vinmes 
nous promener dans ce bois , & , Iorfquc 
j’y penfois le moins , je le vis tirer fon poi- 
gnard & la ceinture qu’il avoir trouvée 
dans la chambre. Tiens, perfide, me dit- 
il , vôis la preuve de ton crime , & reçois- 
cn le prix 5 il me frappa d’une main trem- 
blante , & s’éloigna , en me laiifant encore 
entendre fes foupirs. .. 

Le Santon fort étonné de la fingularité 
-de ces aventures, s’attendrit fur le fort 
des E>ames; il les exhorta à fou ternir cette 
épreuve avec réfig nation & à ne pas mé- 
diter , par leurs murmures , les difgraces 

M ij 


Digitized by Google 



1 


268 Contes choisis. 

qu'elles n’avoicnc pas méritées par leurs 
défordres. Repofez L vous , dic-il , fur la 
Providence , du foin de votre juftification 3 
‘elle s’en charge , pourvu que vous vous en 
rendiez dignes par la patience. Trois ou 
-quatre jours après , dès que les bleflùres 
de Garaldi furent guéries , le Santon leur 
tint ce difeours. .. » Mes belles Dames, 
a» je vous ai fecourucs, tant que vous avez 
eu befoin de moi, & je n’ai point craint 
le danger de vos charmes tant que la 
» charité m’a obligé de m’y expofer. Je 
» ne ferois à préfent qu’un téméraire , û 
« j’ofois vous voir davantage. Je me fuis 
» retiré du monde pour en éviter les ren- 
» tâtions , & peur vaquer fans trouble à 
« la prière. Vous me devez le fecours que 
» je vous ai prêté , & me rendre ma chère 
ai folitude. Voilà cent Sequins que je tiens 
r 3. de la charité des fidèles ; je ri’en fçaurois 
33 faire un meilleur ufage que d’en foula- 
s* ger votre mifère. Partez , confervez avec 
33 foin la vertu qui fait encore votre con- 
>3 folatioo , & cômptez que je ne vous. 
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n perdrai poinc de vae dans mes prières 55. 
Les Dames ne purent Te défendre de la 
générofitc du Santon , & elles s’en répa- 
rèrent avec tous les témoignages d’une 
profonde reconnoiffance. Elles prirent une 
route qui les éloignoit toujours de Bafra ; 
& raifonnant en chcmiti fur ce quelles 
avoient à faire, Salncd imagina qu’à la 
première ville où elles arriveroient, il fal- 
loir acheter des habits d’homme , faire en- 
core quelque argent des leurs , & que fous 
ce déguifement elles n’auroient point à 
craindre les aventures que pouvoienc leur 
attirer leur jcunelfe & leur beauté. Garaldi 
trouva la proportion raifonnable, & elle 
fut exécutée à la première ville qu’cilesr 
rencontrèrent , c’étoit un Port de Mer. Les 
nouveaux hommes refolurent de s’embar- 
quer fur un Vailfeau Marchand, qui étoit 
prêt à partir. Ils achetèrent quelques niar- 
chandifcs pour en faire commerce comme 
les autres. Le Vailfeau où ils s’embarquèrent 
voguoit heureufement, quand il fut tout- 
à-coup attaqué par un Corfaire , auquel 

M iij 
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on fut obligé de fe tendre. Tout ce qui 
étoit fur le Vaiffeau conquis fut efclave ; 
& ce que le Corfaire eftima le plus de fa 
conquête, fut les deux jeunes hommes, 
qu’il s’attendoit à vendre un bon prix. Le 
Corfaire alla vendre fes efclaves en diffé- 
rens endroirs. .Apres bien des tournées, il 
ramena les deux beaux efclaves qui lui ref- 
toient , à Bafra , où il efpéra d’en trouver 
plus qu’on ne lui en avoit offert ailleurs. 
Zenodor qui avoit befoin d’efclaves, s'a- 
dreffa à lui. 11 fut étûnné de la reffemblan- 
CC «lu’il tlôuva entre un des efclaves 3c 
Garaldi. Il ne balança pas à en donner ce 
que le Corfaire vouloit: mais Coldin (c’é- 
toit le nom qu’avoit pris Garaldi ) pria 
Zenodor de vouloir bien ne le pas féparer 
de fon camarade j Zenodor fut encore plus 
étonné d’entendre la voix de la belle per- 
fonne qu’il avoit aimée j & , comme s’il eût 
pris l’efclave pour elle-même, il lui obéir. 
11 acheta donc les deux efclaves & les em- 
mena chez lui. Zenodor les traitoit avec 
tous les égards d’un bon maître , & ils le 
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fervoient avec affection. Garaldi , marchant 

T. ■ : j '• ■> : ' >. 

tous les jours par la ville , rencontroir.fou- 
yent Carim elle s'arrêtent alors à le con- 
fîdérer. Carim y prit garde un jour, & s’é- 
tant pLufienrs fois apperçu de Inattention 
que l'efclave avoir pour lui, & fes traits 
jdui rappelant fa femme qu’il croyoit avoir 
poignardée , il s’informa de l’efclave où il 
demeuroit. Carim 8c Zenodor , chacun de 
fon côté , étoient continuellement occupes 
de la relfemblance de l’efclave avec Garal- 
di , Sc ne fongeoient qu’aux moyens d’é- 
claircir cette énigme. Carim obferva un 

* * ' 1 « » C? f» ' • r 

t i ^ i y . , , > 5 ♦ ^ 

jour l’efclave qui fortoit de chez Zenodor t 

' . # . * f . i » - I * ^ " 

& lui demanda s’il reviendtoit bientôt. 

’ ’ ’ ^ •' K ' ’ » # * % 

,J,\*fclaye lui dit qu’il ne tarderoit guère. 

J’aurois quelque chofe à vous dire, lui dit 
Carim: actcndez-moi , lui dit l’efclave, je 
fuis à vous dans un moment. CoLdin alla à 
fon affaire , & Ca r im entra dans, la mailon 
de Zenodor , & demanda la chambre de 
Coldin pour l’y aller attendre. Il n’y fut 

1 f. , • f • -i i. # * 

pas long-tems, qu’il entendit Coldin qui y 
montoit avec Zenodor. Il fe cacha derrière 

j- « « t i 
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un rideau , & fut témoin de ce qui fe pal- 
fa dans le moment entre Zenodor & Col- 
din. Mon cher Coldin , lui dit fon maître, 
ne me déguife rien, & reconnois les bon- 
tés que je te témoigne par un fincèreaveii 
de la vérité. Tu reflembles lî parfaitement 
à une femme que j’ai aimée , qu’à peine 
puis-je douter que ce ne foit toi-même. 
Seigneur, lui die Coldin , je ne vous dé- 
guiferai rien 5 mais ayez auparavant la 
complaifance de m’avouer au!li quelque 
chofe j comment avez-vous perdu cette 
femme dont je vous rappelle le fouvenir ? 
Zenodor lui conta naïvement ce qui lui 
étoit arrivé avec Garaldi , & ajouta que , 
quelques jours après le péril qu’il avoit 
couru avec elle, elle avoit difparu ; qu’il 
11e pouvoir douter que fon mari ne s’en 
fût défait ; qu’apparemment les domefti- 
ques de Cdrim qu’il avoit gagnés , avoient 
trahi leur maîtrefife , & que Carim l’avoit 
punie comme une infïdelle. Seigneur , lui 
dit Coldin , aimez-vous encore cette fem- 
me î Oui, lui répondic Zènodor , fi c’elf 
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l’aimer, que de confervcr pour /a vertu 
l’admiration la plus vive & la plus réfpcc- 
tueufe. Je n’ai pas cede, depuis ma mal- 
heurcufe audace , de pleurer mon crime 
& les fuites funeftes que je 6rois qu’il a 
eues pour l’innocente Garaldi . Coldin verfa 
alors un torrent de larmes, lui avoua qu’el- 
le croit cette infortunée Garaldi , & lui 
apprit comment elle avoit perdu l’amour 
de fon Epoux, qui croyoit lui avoir ôté la 
vie , & qu’elle aimoit toujours avec la me- 
me ardeur, d’autant plus qu’elle ne pou- 
voir l'accufer d’aucune injuftice : qu’elle 
ne doutoit pas même qu’il n’eût foufFcrc 
autant quelle, èn rappelant toute fa coir- 
'duite , qui du moins devoir lui avoir laiifé 
quelque doute de fon innocence. Ses lar- 
mes redouble! ent encore. Zenodor ne put 
retenir l«s fienues ; & Carim , fortant.totit- 
, à-coup de derrière le rideau , vint fe jeter 
-aux pieds de fa. femme, à qui il ne put 
s’expliquer long-rems que par fes fanglots 
Jic par fes foupirs. Zenodor ..eut quelque 
. confuûon de trouver dans Carim le. témoin 
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de fon crime j mais le repentir fincère qu’il 
venoit d'en marquer, fans l’avoir yu, lui 
obtint aifément le pardon de Carim, qui 
emmena chez lui fa femme, avec laquelle il 
pafia la vie la plus heureufe. . r , 

* Zunimam , ( c’eft le nom d’homme qu’a- 
voit pris Sulned , fut ravi du bonheur de 
Qaraldiy fa compagne d’infortune ; & il 
s’en fit, malgré toute apparence , un pré- 
fage heureux pour lui-même. Il continua 
de fervir Zenodor avec fon exaélitude & 
fon attachement ordinaires j mais, toujours 
occupé de la fatalité de fon fort , il alla un 
jour au lieu où s’afiembloient quelques 
Médecins de la ville, Sc leur propofa une 
queftion toute nouvelle , s’il étoit polfiblt 
qu’une femme accouchâc fans avoir vu 
d’homme. La queftion fit rire d’abord la 
grave aflcmblée des Do&eursj mais Zuni - 
7KamJ.cs fupplia d’y faire plus d’attention. 

Il leur dit qu’il avoit une feeur qui protefi- 
toit que cela lui étoit arrivé, & que fa vie 
dépendoit de l’éclairciflement du prodige. 
Quelqu’un de ces Doéleurs ramena les . 
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autres au ferieux. On raifort na on difcu- 
la l'affaixcj & fprce.de raifonner , il Ce 
■trouva là-deiFus.4es. partifans du prodige. 
JL’cfprit humain , qui uç fuflFit pas,. le plus 
fouvçnt, à trouver les raifons de ce qui 
eft, eft quelquefois allez fubtilement igno- 
rant pou r* trouver * les raifons de ce qui 
n’eft ipas. La difpuce des Médecins fe ré- 
pandit dans la ville,; Ce , fjjt l'entretien 
courant , & chacun prenpit, parti pour p,u 
contre > la plupart des* femmes pour le con- 
traire. Pendant que cette conversation 
étoit de piodc, une femme de la ville qui 
, régalait deiix de r/cs anues ; , : mic- la que£- 
tjon fut le tapis. : Les deux aunes ne fanent 
«que rire pJaifançer fnr ,}a quçft;on t n?^s 
-icelle qui les régaloit, leur-cUt , je fç^is-unc 
ülic qui jurerait bien quelle eft dan? le 
cas, qu’on erpit inapolftbie <; tuent 
,çela,;lùi dirent ]qs deux ponupere^ ? Je 
tvons lê • dirons bien , leur’iiéppMdip 
■Arice p fivpus vouliez et te; di.fweft» (fç|t 
ainU que slappelpi* la.ferntnp qui tégaloit»,) 
Nous prenez -lYo&S j pour des habillât des^ 
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s'écrièrent à la fois fes deux commeres ; 
je mourrois plutôt que de donner lieu de 
foupÇonner feulement ce qu’on m’aucoit 
confié. Eh bien; leur répondit Mandrice , 
je vous avouerai franchement que j'ai eu 
quelques galanteries ; nous n’avons lien à 
nous reprocher ‘là-delTus. J'eus un enfant 
•avant que d’être ■ nbariéej t cela firquclque 
Scandale j mon frere &fa fille -le fçùrcnt, 
& je m’apperçus que rrta>nièce en conçut 
*du mépris , pour moi. * Je réfolus de m’en 
: venger } mais je diflimulai pour en mieux 
trouver l’occafion. Je regagnai , le mieux 
•quc jé pus , l’amitié & la confiance dé mon 
- frère i en âftédant unecoadüite ré/ervéc * 
/dont» je me dédommage©^ cù lecreé. Un 
-jour je priai mon frété de m’en voj et fa 
fille, qu’il me permit de ne lui renvoyer 
que le lendemain. Quand j’eus ma nièce, 
: f écrivis à mon A niant dd : venir à minait 
dans mà ^hM-mbire i, -àtoit- je kilférois la 
porte düVetre^ où je féfois couchée ayèc 
♦mie aitrie ; qui < feroir ùu *côeé ; de ia a uéllpe* 

• qu’il ti’f auroic point < de lumière; dans la 
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chambre ; qu’il s’y gliffâc fans bruit & qu’il 
Ce couchât près de moi, en ôbfgrvanc le 
fîlcnce que je garderois aufiî ; que j’étois 
Ci impatience de lui donner des témoigna- 
ges de mon amour, que malgré toutes 
ces circonflances qui diminueroient peut- 
être l’agrément de notre rendez-vous ,j‘ai- 
mois mieux le lui donner, tout imparfait 
qu’il le rrouveroit , que de le différer plus 
long- te ms. Je Coupai enfuite avec ma niè- 
ce , & je mêlai dans Ton breuvage un fem- 
nifère , qui devoir l’endormir profondé- 
ment. Nous nous couchâmes;' je me mis 
du côte de la ruelle, & mon Amant devoir 


* . J V ** » ,r • • » • - * » r ( . 

prendre ma nièce pour moi. Il vînt en ef- 
fet à l’heure que je lui avois marquée '; 5c 
le fruit de fon erreur fut lagrofleffe de ma 


nièce. C’étoit précifément le fucccs que 
j’en atrèndoîs , 5c je n’avois ménagé tout 
’.cçla que pour inc venger du mépris de là 
petit? prude , en là mettant , malgré elle, 
dans le cas qu’elle avoir à me reprocher. 
, pille s en retourna chez fon perc, qui la 
maria cinq mois apres. La première mut 
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de fcs noces, elle accoucha d’un petit gar- 
çon, dent quelque chute avoit avancé le 
terme , (ans. qu'elle eut eu la moindre idéç 
de l’événement qui la menaçoit. Lescom- 
metes rirent de l’aventure , en délapprou- 
vant pourtant un peu la malice , qu’elles 
trouvoient avoir été poulLée trop loin. Le 
lendemain, chacune des deux commères 
dit çc fecret à l’oreille de plus de vingt 
amies, qui ne fe piquèrent que de la même 
diferérion. L’hidoire Te répandit dans Bâf- 
ra, & parvint jufqu’à Zunimam , qui , re- 
montant à fa fource , découvrit qu’elle vc- 
noit de Ta tante, 5c que -le Marchand me- 
me qui l’avoir époufée 5e répudiée, avoit 
été l’Amant de Mandrice. II alla trouvCT*. 
auiu-tot le Cady , qui voulut bipn lui aq- 

* * i . . ‘ . 

corder une audience particulière. Zunimam 
lui expofa toute ion aventure & le fait 
qu’il yenoit d’apprendre. Le Cady lui pro- 
mit juftice, & lui dit de fe trouver chez lui 

*, 0 :. j'i '"'fit 

le lcndc main à une certaine heure.'Jl man- 
da pour la même heure le mari de $alned , 
ion pere , là tante & les deux commcrcs. Il . 
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fît cacher Salned , avant que les autres ar- 
rivaient ; & quand ils furent arrives ,-il in* 
terrogea Mundrice fur l’hiftoire qui s’étoit 
répandue : Mandrice nia d’abord ; mais , fes 
commères lui fouten&nt qu’elles la tenoient 
d’elle , elle ne put en difeonvenir , &.fe ré- 
duift à dire que le mal n’ccoit pas fi grand, 
puifque l’homme qui avoit abufé- de Salned 
dans fon fommeil , étoit celui meme qui 
l 1 avoit époufée. Ah ! Seigneur, s’écria le Mar- 
chand , en fe jetant aux pieds du Cad/s , pa- 
nifiez cette malheureufe. J’ai répudié ma 
femme qui étoit innocente; fon pere l’a cha£ 
fée comme une infâme ; elle s’eft exilée elle- 
même & peut-être ne vit- elle plus ? Le pere 
demandoir aufii j u fticc dé fa perfide focur, 
mais Zunimam parut alors. Seigneur , dit- 
elle au Cady . contentez-vous du bonheur 
de Salned y &. daignez accorder la grâce de 
ma tante à mes inftances & à mes pleurs! 
fi elle avoit encore le cœur aufii mauvais, 
elle ne fera que trop punie de me voir heu- 
reufe. Le mari & le pere de Salned ne pu- 
rent retenir leur joie > ils l’embraflerent 
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mille fois, en préfencc.du Cady , qui fie 
conduire Salned chez fon époux, où régna 
depuis une félicité qui ne fut plus inter- < 
rompue. Salned 8c Garaldi «'oublièrent 
point le Santon 5 & ne doutant pas qu’un 
dénoument aufïi favorable ne fût l’effet de 
,fes prières , elles lui envoyèrent de grands 
préfens, dont il ne voulut point, trop con- 
tent, difoit-il, de les fçavoir heureufes& 
d'avoir à remercier le Ciel de fa fidélité à 
juftificr l'innocence. 



J 
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Jeannot et Colin , 

Par M. de Voltaire. 

<I-=a=====D- 

Plusieurs perfonnes clignes de foi ont vu 
Jeannot & Colin à l’école dans la ville d’Il- 
foirc en Auvergne , ville fameufe dans tout 
l'univers par fon collège, & par fes chau- 
drons. Jeadnoc étoic fils d’un marchand 
de mulets très-renommé, & Colin devait 
le jour à un brave laboureur des environs, 
qui cultivait la terre avec quatre mulets , 
&c qui, après avoir payé la taille , le tail- 
Ion , les aides & gabelles , le fou pour li- 
vre , la capitation & les vingtièmes , ne fe 
trouvait pas puiflamment riche au bout de 
l’année. 

Jeannot & Colin étaient fort jolis pour 
des Auvergnacs j ils s’aimaient beaucoup ; 
&. ils avaient enfemble de petites privau- 
tés, -de petites familiarités , dont on feref- 
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fouvient toujours avec agrément quand ou 
le rencontre enfuite dans le monde. 

Le tems de leurs études était fur le point 
de finir, quand un tailleur apporta à Jean- 
not un habit de velours à trois couleurs, 
avec une vefte de Lyon de fort bon goût: 
le tout était accompagné d’une lettre à M. 
de la Jeannotière. Colin admira l’habit , 5c 
ne fut point jaloux : mais Jeannot prit un 
air de lupériorité qui affligea Colin. Des 
ce moment Jeannot n’étudia plus , fe re- 
garda au miroir , & méprifa tout le mon- 
de. Quelque tems après un valec-dc-cham- 
bre arrive en porte, & apporte une fécondé 
lettre à M. le Marquis de la Jeannotière j 

r ^ J 

c’étoit un ordre de Moniteur fon père , de 
faire venir Moniteur fon fils à Paris. Jean-t 
net monta en chaife en tendant la main 
à Colin avec un fourire de protection alV 
fez noble. Colin fentit fon néant, 5c pleu- 
ra. Jeannot partit dans toute la pompe de 
fa cloirc. 

^ * 
Les lecteurs qui aiment à s'instruire , 

doivent favoir que M. Jeannot le pète 
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avait acquis allez rapidement des biens im- 
menfes dans les affaires. Vous demandez 
comment on fait ces grandes fortunes î 
Ç’eft: parce qu’on eft heureux. M. Jeannot 
était bien fait , fa femme auflî , & elle avait 
encore de la fraîcheur. Ils allèrent à Paris 
pour un procès qui les ruinait, lorfque la 
fortune qui élève & qui abaifie les hom- 
mes à fon gré, les préfenca à la femme 
d’un entrepreneur des hôpitaux des ar^ 
mecs, homme d’un grand talent, U qui 
pouvait fe vanter d’avoir tué plus de fol-? 
dars en un an , que le canon n'en fai* pé- 
rir en dix. Jeannot plut à Madame : la 
femme de Jeannot plut à Monficur. Jean- 
not fut bientôt de part dans l’entreprile ; 
il entra dans d’autres affaires. Dès quon, 
ejfl dans le fil de l’eau , il n’y a q»'à fe bif- 
fer aller; on faÿ fans peine unç fortune 
immenfe. les gredins qui du rivage vous 
regardent voguer à pleines voiles , ouvrent 
des yeux étonnés ; ils ne favent comment 
vous avez pu parvenir , ils vous envient 
au hazard, & font contre vous des bro- 
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chures que vous ne lifez point. C’efl: ce 
qui arriva à Jeannot le père, qui fut bien- 
tôt M. rie la Jeannotière , & qui ayant 
acheté un marquifat au bout de fix mois , 
retirade l’école M. le Marquis, fon fils, 
pour le mettre à Paris dans le beau 
monde. 

Colin toujours tendre , écrivit une let- 
tre de complimcns à fon ancien camarade , 
& lui fit ces lignes pour le congratuler . Le 
petit Marquis ne lui fit point de réponfe. 
Colin en fut malade de douleur. 

Le père & la mère donnèrent d’abord 
un gouverneur au jeune Marquis: ce gou- 
verneur qui était un homme du bel air, & 
qui ne favait rien , ne put rien enfeigner 
a fon pupille. Monfieur voulait que fon fils 
apprit le latin. Madame ne le voulait pas. 
Ils prirent pour arbitre un auteur qui était 
célèbre alors par des ouvrages agréables* 
Il fut prié à dîner. Le maître de la maifon 
commença par lui dire d’abord j Monfieur, 
comme vous lavez le latin & que vous 
êtes un homme de la cour. — Moi , Mon- 
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fieur , du latin i je n’en fais pas un mot , ré- 
pondit lebeiefprit, 8c bien m'en a pris î 
I l eft clair qu’on parle beaucoup mieux fa 
langue quand on ne parcage pas fon appli- 
cation entre elle 8c des langues étrangères. 
Voyez toutes nos Dames, elles ont l’efpric 
plus agréable que les hommes ; leurs let- 
tres font écrites avec cent fois plus de 
grâce; elles n’ont fur nous cette fupé- 
riorité que parce quelles ne favent pas le 
latin. 

Eh biew , n’avais-je pas raifon ? dit Ma- 
dame. Je veux que mon fils foit un hom- 
me d’efpric, qu’il réuflîlTc dans le monde; 
& vous voyez bien que, s’il favait le latin , 
il feroit perdu. Joue-t-on, s’il vous plaît, 
la comédie & l'opéra en latin? Plaide-t-on 
en latin quand on a un procès ? Fait-on 

l’amour en latin ? Monheur ébloui de ces 

- % 

raifons , pafla condamnation , & il fut con- 
clu que le jeune Marquis ne perdrait point 
fôn tems à connaître Ciçeron Horace 8C 
Virgile. Mais qu'apprend ra-t-il donc ? car 
encore faut-il qu’il fâche quelque chpfe* 

t' 

41 
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ne pourrait-on pas lui montrer un peu de 
géographie ? A quoi cela lui fervira-t-il î 
répondit le gouverneur. Quand M.. Ic 
Marquis ira dans Tes terres , les poftillons 
ne faurOnt-ils pas les chemins ; ils ne l'c- 
gareront certainement pas. On n’a pas be- 
foin d’un quart de- cercle pour voyager, 
& l'on va très-commodément de Paris en 
Auvergne fans qu’il Toit befoin de favoir 
fous quelle latitude on Te trouve. 

Vous avez raifon , répliqua le père ; mais 
j’ai entendu parler d’une belle fcicnce, 
qu’on appelle , je crois , l’aftronomie. Quel- 
le pitié I repartit le gouverneur 5 Ce con- 
duit-on par les aftres dans ce monde l 8 c 
faudra-t-il que M. le Marquis Te tue à 
calculer une éclipfe , quand il la trouve à 
point nommé dans l’almanach , qui lui en- 
feigne de plus les fetes mobiles , l’âge de 
la lune, & celai de toutes les Princefles de 
l’Europe ? 

- Madame fut entièrement de l’avis <du 
gouverneur. Le jpetit Marquis était an 
comble de la joie 5 le père était très-indé- 


Digitized by Google 


Contes choisis. 


■ * _ 
■°7 


cis. Que faudra-t-il donc apprendre à mon 
fils î difait-il. A erre aipiable, répondit 
l’ami que l’on confulcnit j & s’il fait Us 
moyens de plaire , il faura tout : c’eft un 
art qu’il apprendra chez Madame fa mère, 
fans que ni l’un ni l’autre fe donnent la 

> « i i ï 

moindre peine. 

1 • . . , :* > 

Madame , à ce difeours , embrafîa le gra- 

cieux ignorant, & lai dit: on voit bien, 
Monfieur , que vous êtes l’homme du mon- 
de le plus favant j mon fils vous devra tou- 
te fon éducation : je m’imagine pourtant 
qu’il ne ferait pas mal qu’il fut un peà 
d’hiftoire. Hélas ! Madame, à quoi cela cft- 
il bon ? répondit-il j il n’y a certainement 
d’agréable & d’utile que l’hiftoire du jour. 
Toutes les hifioires anciennes, comme le 
difait un de nos beaux cfprits, ne font 
que des fables convenues j & pour les 
modernes, c’eft un cahos qu’on ne peut 
débrouiller. Qu’importe à Monfieur votre 
fils que Charlemagne ait inftitué les douze 
pairs de France , & que fon fucccfTeur ait 
été bègue ? 


Digitized by Google 



iS3 Contes choisis. 


Rien n’eft mieux dit, s’écria le gouver- 
neur ; on étouffe l’cfprit des enfans fous 
un amas de connaiffaricés inutiles J mais 
de toutes lés fcienccs , la plus abfurde , à 
mon avis , & celle qui eft la plus capable 
d’étouffer toute efpèce de génie, c’eft la 
géométrie. Cette feience ridicule a pour 
objet des furfaces, des lignes & des points 
qui n'exiftent pas dans la nature. On fait 
paffer en efprit cent mille lignes courbes 
entre un cercle & une ligne droite qui 
le touche , quoique dans la réalité on n'y 
puifle pas palier un fétu. La géométrie , 
en vérité, n’eft qu’une mauvaife plaifan- 
terie. 

Moniteur & Madame n’entendaient pas 
trop ce que le gouverneur voulait dire, 
mais ils furent entièrement de fon avis. 

Un Seigneur comme Moniteur le Mar- 
quis, continua-t-il, ne doit pas fe defle- 
clier le cerveau dans ces vaines études. Si 
un jour il a befoin d’un géomètre fublime 
pour lever le plan de fes terres , il les fera 

arpenter 
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arpenter pour Ton argent. S’il veut dé- 
brouiller l’antiquité de fa nobîefle qui re- 
monte aux tems les plus reculés, il enver- 
ra chercher un bénédiéfin. Il en eft de mê- 
me de tous les arts. Un jeune Seigneur 
heureufement ne, n’eft#ii Peintre, ni Mu- 
ficien , ni Architeéle , ni Sculpteur j mais il 
fait fleurir tous ces arcs en les encourageant 
par fa magnificence. Il vaut fans doute 
mieux les protéger que de les exercer 5 il 
fuffic que Monfieur le Marquis ait du goût ; 
c’cft aux artiftes à travailler pour lui 5 &c 
c’eft en quoi on a très-grande raifon de dire 
qne les gens de qualité , ( j’ entends' ceux qui 
font très-riches ) favent tout fans avoir rien 
appris , parce qu’en effet ils favent à la lon- 
gue juger de toutes les chofes qu’ils com- 
mandent & qu’ils'paient. 

L’aimable ignorant prit alors la parole, 
& dit j vous avez, très-bien remarqué , Ma- 
dame, que la grande fin de l'homme eft de 
xéuffir dans la fociété. De bonne foi , eft-ce 
par les fciences qu’on obtient ce fuccès ? S'eft., 
on jamais av-ifé dans la bonne compagnie 
Tome IV 1 N . 
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«3e parler de géométrie ? Demande-t-on ja- 
mais à an honnête homme quel aftre fe lève 
aujourd’hui avec le foleil ? s’informe-t-on 
à fouper fi Clodion le chevelu pafia le Rhin î 
Non, fans doute, s'écria la Marquife de la 
Jeannotière, que fes*charmes avaient initié 
quelquefois dans le beau monde, & Mon- 
fieur mon fils ne doit point éteindre fon gé- 
nie par l’étude de tous ces fatras ; mais en- 
fin que lui apprendra-r-on î Car il eft bon 
qu’un jeune Seigneur puiile briller dans î’oc- 
cafion , comme dit Monfieur mon mari. Je 
me (ouviens d’avoir ouï-dire à un abbé, que 
la plus agréable des fcienccs était unechofe 
dont j’ai oublié le nom , mais qui commcn- 
ce par un B. Par un B t Madame ? Ne ferait- 
ce point la botanique ? Non , ce n’était point 
de botanique qu’il me parlait ; elle commen- 
çait, vous dis-je, par un J?, & finillait par 
un on. Ah ! j’entends , Madame , c'eft le bla- 
fon j c’eft , à la vérité , une fcicnce fort pro- 
fonde , mais elle n’eft plus à la mode , de- 
puis qu’on a perdu l’habitude de faire pein- 
dre fes armes aux portières de fon carrofle 5 
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citait la chofe du monde la plus utile dans 
un état bien policé. D’ailleurs, cette étude 
ferait infinie j il n^r a point aujourd’hui de 
barbier qui n’ait fes armoiries j & vous la- 
vez que tout ce qui devient commun eft peu 
fêté. Enfin , après avoir examiné le fort SC 
le faible des fcicnces , il fut décidé que Mon- 
fieur le Marquis apprendroit à danfer. 

La nature qui fait tout, lui avait donné 
un talent, qui fe développa bientôt avec 
un luccès prodigieux , c’était de chanter 
agréablement des vaudevilles. Les grâces 
de la jeunefle jointes à ce don fupérieur^ 
le firent regarder comme le jeuqe homme 
de la plus grande efpérance. Il fût aimé des 
femmes ; & , ayant la tête toute pleine de 
chanfons , il en fit pour fes maîtrefies. Il 
pillait Bacchus O l’Amour dans un vaude- 
ville , la nuit & le jour dans un autre $ les 
charmes &\les alarmes dans un troifième. 
Mais comme il y avoir toujours dans fes 
vers quelques pieds de plus ou de moins , 
qu’il ne fallait , il les faifait corriger moyen- 
nant vingt louis d’or pat chanfon , & il fut 

N ij 
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mis au rang des ia Fâre, des Chaulieux , 
des Hamiltons, des Sarrazins & des Voi- 
tures. 

Madame la Marquifif crut alors être la 
mère d’an bel efprit , & donna à louper aux 
beaux efpritsde Paris. La tête du jeune hom- 
me fut bientôt renverfée ; il acquit Part de 
parler fans s’cnrendre,&; fe perfectionna dans 
l’habitude de n’êcre propre à rien. Quand 
fou père le vit fi éloquent , il regretta vive- 
ment de ne lui avoir pas fait apprendre le 
latin, car il lui aurait acheté une grande 
charge dans la robe. La mère qui avait des 
fentimens plus nobles , fe chargea de folli- 
citer un réaiment pour fon fils j & en atten- 
dant il fit l’amour. L’amour eft quelque- 
fois .plus cher qu’un régiment. Il dépenfa 
beaucoup , pendant que fes parens s’épui- 
faient encore davantage à vivre en grands 
Seigneurs. 

Une jeune veuve de qualité, leur voifine, 
qui n’avait qu’une fortune médiocre , vou- 
* lut bien fe réfoudre à mettre en sûreté les 
grands biens de M. & de Madame de 
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Jeannotière, en fe les appropriant, & en 
époufanc le jeune Marquis. Elle l’attira chez 
elle , fe laifla aimer , lui fit entrevoir qu’il 
ne lui était pas indifférent , le conduisit par 
degrés, l'enchanta , le fubjugua fans peine. 
Bile lui donnait tantôt des éloges , tantôt 
des confeilsj elle devint la meilleure amie 
du père & de la mère. Une vieille voifinc - 
propofa le mariage. Lés parens éblouis de 
la fplendeur de cette alliance , acceptèrent 
avec joie la propofition. Ils donnèrent leur 
fils unique à leur amie intime. Le jeune 
Marquis allait époufer une femme qu’il 
adorait , & dont il était aimé j les amis de 
la maifon les félicitaient ; on allait rédiger 
-* les articles en travaillant aux habits de noce 
& à l’épithalame. 

Il était un matin aux genoux de fa char- 
mante époufe , que l’amour , l’eftimc & l’a- 
mitié allaient lui donner j ils goûtaient, 
dans une convention tendre & animée , 
les prémices de leur bonheur j ils s’arran- 
geaient pour mener une vie délicieufe , lorf- 
qu’un vaiet-de-chambre de Madame la mère 

Niij 
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arrive tout effaré. Voici bien d’autres nou- 
velles , dit-il 5 des huifliers déménagent la 
maifon de Monfieur & de Madame ; tout 
eft faifi par des créanciers ; on parle de prife 
de cofps , & je vais faire mes diligences 
pour être payé de mes gages. Voyons jun 
peu, dit le Marquis , ce que c’eft que çà,ce 
que c’eft que cette aventure là ; oui, dit la 
veuve, allez punir ces coquins là, allez 
vite. Il y court j il arrive à la maifon jfon 
père était déjà emprifonné : tous les domef- 
tiques avaient fui chacun de leur côté, en 
emportant tout ce qu'ils avaient pu. Sa mère 
était feule , fans fecours , fans confolation , 
noyée dans les larmes j il ne lui reftait 
rien que le fouvenir de la fortune , de fa 
beauté, de fes fautes & de fes folles dé- « 
penfes. 

Après que le fils eut long-tems pleuré 
avec la mère , il lui dit enfin ; ne nous dé- 
fcfpérons pas ; cette jeune veuve m’aime 
éperdument , elle eft plus généreufe encore 
que riche, je réponds d’elle , je vole à elle , 

& je vais vous l’amener. Il retourne donc 
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chez fa maîtrefle, il la trouve tête à tcte 
avec un jeune officier fort aimable. Quoi î 
c’eft vous, M. de la Jeannotière , que ve- 
nez-vous faire ici ? Abandonne-t-on ainft 
fa mère ? Allez chez cette pauvre femme , 
& dites- lui que je lui veux toujours du bien : 
j’ai befoin d’une femme- de-chambre , & je 
lui donnerai la préférence. Mon garçon , tu 
me parais aflez bien tourné , lui dit l’offi- 
cier , fi tu veux entrer dans ma compagnie , 
î e te donnerai un bon engagement, 

* Le Marquis ftupéfait , la rage dans le 
coeur , alla chercher ion ancien srouverneur . 
dépofa tes douleurs dans fon fein , 8c lui 
demanda des confeils. Celui-ci lui propofa de 
fe faire, comme lui, gouverneur denfans. 
Hélas ! je ne fais rien , vous ne m’avez rien 
appris, & vous ères la première caufe de 
mon malheur ; & il fanglotait en lui parlant 
ainfi. Faites des romans, lui dit un bel cf- 
prit qui érait là , c’eft une excellente ref- 
lource à Paris. 

Le jeune homme, plus défcfpéré queja-, 

Niv 
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mais , courut chez le confefifeur de fa mère j 
c’était un théatin très-accrédité , qui ne di- 
rigeait que les femmes de la première confi- 
déranon ; dès qu’il le vit , il fc précipita vers 
lui. Eh mon Dieu, Monfieur le Marquis, 
où eft votre carrofle ? Comment fe porte la 
refpeéfable Madame la Marquife votre mè- 
re ? Le pauvre malheureux lui conta le dé- 
faire de (a famille. A mefure qu’il s’expli- 
quait , le théatin prenait-une mine plus gra- 
ve, plus indifférente , pl s impofanre; mon 
fiis , voilà où Dieu vous voulait , les lichef- 
fes ne fervent qu’à corrompre le cœur. Dieu 
a donc fait la grâce à votre mère de la ré- 
duite à la mendicité? Oui, Monfieur. Tant 
mieux , elle eft sûre de fon falur. Mais, mon 
pèr,e , en attendant , n’y aurait-il pas moyen 
d’obtenir quelque fecours dans ce monde? 
Adieu , mon fils j il y a une Dame de la Cour 
qui m’attend. 

Le Marquis fut prêt à s’évanouir j il fut 
traité à peu-près de même par tous fes am>s, 
& apprit mieux à connaître le monde dans 
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une demie-journée , que dans tout le refte 
de Ta vie. , 

Comme il était plongé dans l'accablement 
du défefpoir,il vit avancer une chail’e rou- 
• lantcà l’antique, efpècede tombereau cou* 
vert, accompagné de rideaux de cuir, fuivî 
de quatre charrettes énormes toutes char- 
gées. *11 y avait dans la cbaife un jeune 
homme grolîiércment vêtu j c’était un vi- 
• fage rond & frais qui refpirait la douceur 
& la gaieté. Sa petite femme brune & af- 
fez grolliéreroent agréable, était cahotée à 
côté de lui. La voicure n’ailaic pas comme 
le char d’un petit maître. Le voyageur eue 
tout le terris de contempler le Marquis 
immobile, abîmé dans fa douleur. Eh 
mon Dieu! s’écria- t-il , je crois que c’cft: 
là Jeannoc. A ce nom le Marquis lève les 
yeux , la voiture s’arrête j c’cft Jcannot Iui- 
mcme , c’eft Jeannot. Le petit homme re- 
bondi , ne fait qu’un faut & court cm- 
brader fon ancien camarade. Jeannot re- 
connut Colin 5 la home Se les pleurs cou- 

N v 
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yrircnt Ton vifage. Ta m’as abandonne,' 
dit Colin , mais ru as beau être grand Sei- 
gneur, je t’aimerai toujours. Jeannot con- 
fus & attendri, lui conta, en fanglotant, 
une partie de*ton hiftoire. Viens dans l’ hô- 
tellerie où je loge me conter le refte , lui 
dit Colin, embrafle ma petite femme, & 
allons dîner enfcmble. 

Ils vont tous trois à pied , furvis du ba- 
gage. Qu’cffc-ce donc que tout cet atti- 
rail ? Vous appartient-il r Oui, tout eft à 
moi & à ma femme. Nous arrivons du 
pays, je fuis à la tête d’une bonne manu- 
facture de fer étamé & de cuivre. J’ai épou- 
fé la fille d’un riche négociant en uften- 
files nécellaires aux grands & aux petits J 
bous travaillons beaucoup j Dieu nous bé- 
nit j nous n 'avons point changé d’érat , 
nous iommçs heureux , nous aiderons no- 
tre ami Jeannot. Ne fois plus Marquis; 
toutes les grandeurs de ce monde ne valent 

u 

pas un bon ami. Tu reviendras avec moi 
au pays, je t’apprendrai le métier, il n’cft 
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pas bien difficile, je te mettrai de part, de 
nous vivrons gaiement dans le coin de terre 
où nous fommes nés. 

Jeannot éperdu fe Tentait partagé entre 
la douleur & la joie , la tendrelTe 5c la hon- 
te j & il fe difait tout basj tous mes amis 
du bel air mont trahi , 5c Co'in que j’ai 
méprifé vient feul à mon feceurs. Quelle 
inftruétion 1 la bonté d'ame de Colin dé- 
veloppe dans le cœur de Jeannot le gctme 
du bon naturel que le monde n’avoit pas 
encore étouffé. Il (entit qu’il ne pouvait 
abandonner Ton père 5c fa mère. Nous au- 
rons foin de ta mère, dit Colin , 5c quant 
à ton bon homme de père qui tft en pri- « 
fon , j’entends un peu les affaires , Tes créan- 
ciers voyant qu’il n’a plus rien, s’accom- 
moderont pour peu déchoie, je me châr- 
ge de tout. Colin fit tant qu’il tira le pere 
de prilon. Jeannot retourna dans fa patrie 
avec Tes parens, qui reprirent leur pre- 
mière profeffion. Il épouia une Cœur de 
Colin j laquelle étant de même humeur que 
k frère , le rendit très-heureux. Et Jeannot 

N vj 
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le pcre , & Jeannote la mère , & Jeannot le 
fils , virent que le bonheur n’eft pas dans la 
vanité. 
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Histoire d'Elisabeth 
Canning , 

Par M. de Voltaire. 

.g ; 9- . 

> 

Jetais à Londres en 1753 , quand l’aven- 
ture de la jeune Eüfabeth Canning fit tanc 
de bruir. EUJabeth avait difparu pendant 
un mois de la maifon de Tes parens j elle 
revint maigre , défaite , & n’ayant que des 
habits délabrés. Eh ! mon Dieu ! dans quel 
état vous revenez! Où avez-vous été 2 
D’où venez-vous? Que vous eft-il arrivé? 
Hélas! ma tante, je partais par Morfilds 
pour retourner à la mailon, lorfque deux 
bandits vigoureux me jetèrent par terre , 
me violèrent, & m’emmenèrent dans une 
maifon à dix milles de Londres. 

La tante & les voirtnes pleurèrent à ce 
lécit. Ah! ma chère enfant, n’eft-ce pas 
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chez cette infâme Madame Web , que ces 
brigands vous ont menée ? car c’eft jufte à 
dix milles d’ici qu’elle demeure. Oui y ma 
tante , che^ Madame Web . Dans cette gran- 
de maifon à droite? Jujlement , ma tante . 
Les voifines dépeignirent alors Madame 
Web ; & la jeune Canning convint queeette 
femme était faite précifément comme elles 
le difaient. L’une d’elles apprend à Mifs Can~ 
ning qu’on joue toute la nuit chez cette fem- 
me, & que c’eft un vrai coupe-gorge où 
tous les jeunes gens vont perdre leur argent. 
Ahi un vrai coupe-gorge , répondit Elifa - 
beth Canning. On y fait pis , dit une autre 
voifine; ces deux brigands , qui font con- 
fins de Madame Web , vont fur les grands 
chemins prendre routes les petites filles qu’ils 
rencontrent, & les font jeûner au pain & à 
l’eau, jufqu’à ce qu’elles foient obligées de 
s’abandonner aux joueurs qui fe tiennent 
dans la maifon. Hélas! ne t’a-t-on pas mife 
au pain & à l'eau , ma chère nièce ? Oui , ma 
tante. On lui demande fi ces deux brigands 
la’ont point abulé d’elle , & fi on ne l’a pas 
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proftituée ? Elle répond qu’elle s’eft défen- 
due , qu’on l’a accablée de coups , & que 
fa vie a été en péril. Alors la tante & les 
voilînes recommencèrent à crier & à pleu- 
rer. 

On mena auflî-tôt la petite Canningcht’L 
un M, Adamfon , proteéleur de l^Jamille 
depuis long-tcms: c’était un hommedebien 
qui avait un grand crédit dans fa Paroifle. 
Il monte à cheval avec un de fes amis aulïi 
zélé que lui ; ils vont reconnaître la mai- 
fon de Madame Web ; ils ne doutent pas , 
en la voyant, que la petite n’y ait été ren- 
fermée; ils jugent même, en appercevant 
line petite grange ou il y a du foin , que 
c’eft dans cette grange qu’on a tenu Elifa .- 
fc- beth en prifon. La pitié du bon Adamfon 
en augmenta: il fait convenir Elifabeth , à 
fon retour, que c’eft laquelle a été retenue 3 
il anime tout le quartier; on fait une fouf- 
cription pour la jeune Demoifelle fi cruelle- 
ment traitée. 

A mefure que ta jeune Canning reprend 
fon embonpoint & fa beauté , tous les cf- 
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prits s’échauffent pour elle. M. Adamfon 
fait préfenter au- Shérif une plainte au nom 
de l’innocence outragée. Madame W ’.b Sc 
tous ceux de fa maifon , qui étaient tran- 
quilles dans leur campagne, font arrêtés , 
& rais tous au cachot. 

M. le Shérif, pour mieux s’inftruire de 
la vérité du fait, commence par faire venir 
chez lui amicalement une jeune fervante de 
Madame W*eb , & l'engage , par de douces 
paroles, à dire tout ce qu’elle fait. La fer- 
vante qui n’avait jamais vû en fa vie Mifs 
Canning , ni entendu parler d’elle , répondit 
d’abord ingénument , quelle ne fçavait rien 
de ce qu’on lui demandait ; mais, quand le 
Shérif lui eut dit qu’il faudrait répondre de- 
vant la Juftice , & quelle ferait infaillible- 
ment pendue, fi elle n’avouait pas, elle dit 
tout ce qu’on voulut: enfin, les Jurés s’af- 
femblèrent, & neuf perfonnes furent con- 
damnées à la corde. 

, , ‘ V 

Heureufement en Angleterre aucun pro- 
cès n’eft fecret, parce qde le châtiment des 
crimes cft deftiné à être une inftruétion 
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publique aux hommes , & non pas une ven- 
geance particulière. Tous les interroga- 
toires fe font à portes ouvertes, & tous les 
procès intérefians font imprimes dans les 
Journaux. 

Il y a plus; on a confervé en Angleterre 
une ancienne Loi de France , qui ne permet 
pas qu'aucun criminel foit exécuté à mort , 
fans que le procès ait été préfenté au Roi, 
& qu’il en ait ligné l’Arrêt. Cette Loi li fa- 
gc. fi humaine, li néceflairc, a été enfin 
mife en oubli en France, comme beaucoup 
d’autres j mais clleeftobfetvée dans prefque 
toute l’Europe -, elle l’eft aujourd’hui en Ruf- 
fie , elle l’eft à la Chine , cette ancienne patrie 
de la Morale, quia publié des Loix divines* 
avant que l’Europe eût des Coutumes. 

Le tems de l’exécution des neuf accufés 
approchait , Iorfque le papier qu’on appelle 
des SeJJîons , tomba entre les mains d’un 
Philofophc , nommé M. Ramfay. Il lut le 
procès , & le trouva abfurde d’un bout à 
l’autre. Cette leéfure l’indigna : il fe mit à 
édite une feuille , dans laquelle il pofe pour 
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principe , que le premier devoir des Jurés 
eft d’avoir le Cens commun. Il fit voir que 
Madame Web & les deux coufins, & tout 
' le relie de la maifon , étaient formés d’une 
autre pâte que les autres hommes , s’ils fai- 
faient jeûner au pain Sc à l’eau de petites 
filles , dans le delfein de les proftituer ; qu’au 
contraire, ils devaient lesbien nourrir, & 
les parer pour les rendre agréables 5 que 
des Marchands ne faliflent ni ne déchirent 
la marchandife qu’ils veulent vendre. Il fît 
voir que jamais Mifs Canning n’avait été 
dans cette maifon , qu’elle n’avait fait que 
répéter ce que la betife de fa tante lui avait 
fuggéré î que le bon - homme Adamfon 
avait , par excès de zèle, produit cet ex- 
travagant procès criminel 5 qu’enfin il en 
allait coûter la vie à neuf Citoyens, parce 
que Mifs Canning était jolie & quelle avait 
menti. 

La fervante qui avait avoué amicalement 
au Shérif tout ce qui n était pas vrai , n’a- 
vait pû le dédire juridiquement. Quicon- 
que a rendu un faux témoignage par en- 

<1 


Digitized by Google 



Contes choisis. 307 

thoufiafme ou par crainte , le foutient d’or- 
dinaire , St ment, de peur de palier pour un 
menteur. 

C’eft envain , dit M Ramfay , que la Loi 
veut que deux témoins fartent pendre un 
accufé, Si M. le Chancelier St M. l'Arche- 
vêque de Cantorbéti dépofaient qu’ils m’ont 
vu allartiner mon père St ma mère, St les 
manger tout entiers à mon déjeuner en un 
demi-quart-d’heure , il faudrait mettre à 
Bedlarn M. le Chancelier St M. l’Archevê- 
que , plutôt que de me brûler fur leur 
témoignage. Mettez d’un côté une choie 
abfurde & importable , St de l’autre, mille 
témoins St mille railonneurs, l’importîbili- 
té doit démentir & les témoignages &: les rai- 
fonnemens. 

Cette petite feuille fît romber les écailles 
des yeux de M. le Shérif St des Jurés, lis 
furent obligés de revoir le procès : il fut avé- 
ré que Mifs Canning était une petite frip- 
ponne qui était allée accoucher, pendant 
quelle prérendait avoir été en prifon chez 
Madame Web ; St toute la Ville de Londres 
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qui avait pris parti pour elle , fut auflî hon« 
ceufe qu’elle l’avait été lorfqu un Charlatan 
ptopofade fe mettre dans une bouteille de 
deux pintes, & que deux mille perfonnes 
étant venues à ce Cpeéhcîc , il emporta leur 
argent, & leur laiila fa bouteille» 
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'La Reine de Golconde ,* 

Par M. le Ch. de Bi 

J’etois dans un âge où un univers nou* 

, veau fe déploie à des organes à peine dé- 
veloppés , où de nouveaux rapports nous 
lient aux êtres qui nous environnent j où 
des Cens plus attentifs , où une imagination 
plus ardente nous fait trouver de plus vrais 
defirs dans de plus douces illufions : j’avois 
quinze ans en un mot , & j’étois loin de. mon 
gouverneur fur un grand cheval Anglois , 
à la queue de vingt chiens courans , qui 
challoicnt un vieux fanglier : jugez fi j’étois 
heureux. Au bout de quatre heures , ces 
chiens tombèrent en défaut , & moi aufli. 
Je perdis lachafie, après avoir long-tcms 

* C’efi pe joli Conte qu’on a mis en Pièce à l’Opéra. 
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couru à toute bride. Comme mon cheval 
étoic hors d’haleine, je defccndis 5 nous 
nous roulâmes tous deux fur l’herbe j en- 
fuirc il fe mit à broucer & moi à dormir. 

Je déjeûnai avec du pain & une perdrix 
froide, dans un vallon riant, foimé par 
deux côreaux couronnés d’arbres verds. Une 
échappée de vue oifroit a mes yeux un Ha- 
meau bâti fur la pente d’une colline <5 loi— • 
gnée, dont une vafte plaine , couveite de 
riches moidons & d’agréables vergers , inc 
féparoit. 

L’air étoit pur, le ciel fercin , la terre 
encore brillante des perles de la rofeej & le 
foleil à peine au tiers de fa courfe , ne cau- 
£oit encore que des feux tempérés, qu'un 
doux zéphir modéroit par fon haleine. 

Où font ces amateurs de la nature, qui 
favent fi bien jouir d’un beau tems & d’un 
joli payfage î C’efi: pour eux que je parie ; 
car pour moi , j’étois alors moins occupé 
de cet objet, que d’une Payfanne en corfet & 
en cotillon blanc, que je veyois venir de 
loin avec un pot au lait lur la tête. Je la vis. 
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avec un fecret pîaifir, palfer fur une plan- 
che qui f, rvoit de pont au ruifleau , & fui- 
vre un fentier qui dévoie conduire fes pas 
auprès de l’endroit où j’étois aùîs. En ap- 
prochant, elle ine parut d’une grande fraî- 
cheur 5 & , fans tien concevoir de ce qui fe 
pafîoit au-dedans de moi, je me levai pour _ 
aller à fa rencontre. Chaque pas que je Fai- 
fois l’embellifloit à mes yeux , & bientôt 
j’eus regret à tous ceux que j’aurois pu faire 
pour la voir plutôt. La Géo'rgie & la Circaf- 
fie ne produifent que des monfties en com- 
paraifon de ma petite Laitière, & jamais 
une créature aùfiî parfaite n’avoit orné l’u- 
nivers. Ne fachant quel compliment lui 
faire pour entrer en converfation avec elle, 
je lui demandai à boire un peu de fon laïc ^ 
pour me rafraîchir. Je lui fis enfuire quel- 
ques queftions lur fon village, fur fa fa- 
mille , fur l’âge qu’elle avoit ; elle me répon- 
dit à tout avec une naïveté &. une grâce qui 
rendoient fes paroles dignes de forcir de fa 
bouche. 

Je fus qu’elle étoit du hameau voifin , & 
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qu’elle s’appelloit Aline. Ma chcre Aline,’ 
lui dis-je, je voudrois bien être votre frere : 
(ce n’eft pas cela que je voulois dire, ) & 
moi , je voudrois bien être votre fœur, me 
répondit-elle. Ah ! je vous aime pour le 
moins autant que fi vous l'étiez, ajoutai- 
je en l'embraflant. Aline voulut fe défendre 
de mes carefles , «St dans les efforts qu’elle 
fit , fon pot tomba St fon lait coula à grands 
flots dans le fentier. Elle fe mit à pleurer $ 
& fe dégageant brufcAiement de mes bras , 
elle ramalîa fon pot St voulut fe fauver. Sou 
pied glilla fur la voie laélée, elle tomba à 
la renverfe j je volai à fon fccours , mais inu- 
tilement. Une puiffance plus forte que moi 
m’empêcha de la relever , «St m’entraîna dans 
fa chute.... J'avois quinze ans , St Aline 
quatorze ; c’étoic à cet âge St dans ce lieu 
que l’amour nous attendoit pour nous don- 
ner fes premières leçons. Mon bonheur fut 
d’abord troublé par les pleurs d'Aline, mais 
bientô; Ci douleur fît place à la volupté j elle '* 
lui fît aulli verfer des larmes ! Et quelles lar- 
mes! 
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»cs ! ce fut alors que je connus vraiment le 
plaifir , & le plaifir plus grand d'en donner à 
ce qu’on aime. 

Le tems qui fembloit avoir cefTé d’exifter 
pour nous* fuivoit la marche pour le refte 
de la nature , & le foleil , incliné vers l’ho- 
ïifon, rappcloit les bergers à leurs cabanes 
& les troupeaux à leurs érables: l’air reten- 
tifloit du fon des cornemufes & des chants 
des travailleurs qui retournoient au repos. 
Il eft tems que je m’en aille, dit Aline 3 car 
ma mere me battroit. Je refpe&ois encore 
ma mere dans ce tems là*, je n’eus pas l’ef- 
pritde la défabufer du relpcd quelle avoit 
pour la Tienne. J'ai perdu mon lait & mon 
honneur , ajouta-t-elle , mais je vous le par- 
donne. Allez , lui dis-je , vous êtes plus blan- 
che que n’étoit votre lait, & le plaifirvaut 
üiieux que l’honneur. Je lui donnai le peu 
d'argent que j’arvois fur moi & un anneau 
d’or que je portois au doigt j elle me promit 
de ne jamais le perdre. Nos vifages toujours 
collés l’un contre l’autre, fe féparcrent hu- 
mides de larmes & de baifers. Je remontai 
Tçmt IV* Q 
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à cheval ; & , après avoir fuivi auflfi loin q^e 
je pus des yeux ma chere Aline, je fis nies 
derniers adieux aux lieux confacrés par mes 
premiers plaifirs, & je revins au château de 
mon pere , bien fâché de n’être pgint un petir 
payfan du hameau d’Aline. 

J'avois bien réfolu de ne plus aller à la 
chafie ailleurs que dans ce charmant vallon , 
& de faire grâce , en faveur de la belle Ali- 
ne , à tout le gibier de la province j mais cejs 
projets , fi chers à mon coeur , s’évanouirent 
comme un fonge. J’appris , çn arrivant , que 
des nouvelles imprévues forçaient mon pere 
à partir le lendemain pour Paris. Il m’ena- 
mena avec lui ; j’embrafïai ma mere en 
-pleurants mais ç’étpit Aline que je pleur 
lois. 

Le tems ronge l’acier & l’amour 5 j’étois 
inconfolable en partant* je fuis confolé en 
arrivant s à mefurc que je m’éloigne d’Alir 
ne , Aline s’éloigne de mon cfprit , & la joie 
d’encrer dans un monde nouveau , me fie ou- 
blier les délices de celui que je quictois. Le 
libertinage Ôc l’ambition remplacèrent l’^-» 
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mour dans mon cœur. Je fervis fix pénibles 
campagnes , dans lefqucllcs je reçus de gran- 
des bleflurcs & de petites récompenfes j je 
revins à Paris me dédommager , dans le fer-* 
vice des Belles , de tout ce q<uc j’avois fouffert 
au fervicc de l’Etat. 

Sortant un jour de l'Opéra , je me trouvai 
par hazard à côté d’une jolie femme , qui at- 
tendoit fon carroffe. Après m’avoir regardé 
avec attention , elle me demanda fi je la rc- 
connoiffois $ je lui répondis que j’avois le 
bonheur de la voir pour la première fois. 
Regardez-moi bien , dit-elle ; l’ordre n’eft 
pas dur , répondis- je 3 & votre vifage faura 
bien vous faire obéir: mais plus je vous re- 
garde, plus je trouve de différence entre tout 
ce que j’ai vu jufqu’à préfent & ce que je 
vois -à cette heure. Mais , puifque mes traits 
mêmes ne vous rappellent point, dit-elle # 
peut-être que mes mains feront plus heu- 
reufes. Alors , ôtant fon gand ,clle me mon- 
tra l’anneau que j’avois jadis donné à la pe- 
tite Aline : l’étonnement m “ôta la parole. Son 

Oij 
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carrofle arriva elle me dit d’y monter avëc 
elle , je la fuivis. 

Voici Ton hiftoire. 

» Vous vous fouvenez peut-être encore 
» de mon pot au lait & de tout ce que je per- 
39 dis avec lui. Vous ne {aviez ce que vous 
39 faificz , ni moi non plus ; mais je fus bien- 
39 tôt que c’étoit un enfant : ma mere s’en 
39 apperçut aufîi , & me cbafla de la maifon j . 
39 je m’en allai , demandant l’aumône , à la 
33 Ville voifine , où une vieille femmem* re • 
39 tira. Elle me fervoit de mere , & je lui fer* 

»9 vis de nièce ; elle eut foin de me parer & 

3» de me produire ; je répétois louvent , par 
39 fon ordre, les leçons que vous m’aviez 
#a données j & comme vous aviez eu pour 
39 fuccefleur immédiat le Curé du lieu , votre 
99 fils lui échut en partage. Il en a fait depuis 
s* un très-joli enfant de chœur. Ma tante ef- 
99 pérantque ma beauté lui ferait endore plus 
39 utile dans une grande Ville* me mena à 
36 Paris , où* après avoir paflé par plufieurs 
39 mains difièrentes, je tombai dans celles 
9» d'un vieux Préfident ; une des premières 
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âi perfonnes Je l’Etat pour la dignité , étoic 
» une des dernières pour l'amour; & il fe 
» trouvoit réduit à bien peu de choie,' 
» quand il étoit dépouillé de la perruque, 
m de fa fimarre & de l'on porte-feuille. Ce- 
m pendanr le peu qui en reftoit m’aima à la 
»> folie , & nous combla , ma tante & moi , 
aa d'argent & de pierreries. Matante raou- 
a> rur , j’en héritai ; j’avois environ vingt 
» mille livres de renre & beaucoup d'argent 
a» comptant; je trouvai le métier que j’a- 
a» vois fait julqu’alors ennuyeux , je voulus 
s* faire celui d’honnéce femme, qui a aulïi 
sa fon ennui. Pourclcux louis que^je donnai 
aa à un généalogifte , je fus une fille d’allez 
s» bonne tnaifon. Quelques liailons que je 
ta formai avec des gens de lettres , me va- 
s» lurent la réputation d’efpcit, peut-être 
s» même un peu d’cfpric. Enfin un homme 
9» de nailTance, riche de plus de cent mille 
m livres de rente, crut foiblement payer 
» ma vertu, en m’époufant, &: la pauvre 
» Aline eft à préfent pour le public , la 
>» Marquife de Caftdmont; mais, pour vous , 

G îij 
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» la Marquife de Cajlelmont veut encore 
» être Aline ». 

Et qui avez- vous plus aimé , lui dis-je, 
de tout ce que vous avez connu ? » Pouvez- 
» vous me Je demander, me répondit-elle 3 
»> j’étois fimple quand vous m'avez ^ue , & 
*> je ne letoisjdus quand j’en ai vu d’autres. 
» J’avois commencé à me parer , je n’etois 
x plus fi belle , j’avois befoin de plaire , je 
» ne pouvois plus aimer. L’art nuit à tout 5 
so le rouge que nous mettons décolore nos 
» joues 3 les fentimens que nous afïe&ons 
*> refroidiflent nos cœurs. Je n’ai aimé que 
r> vous , & , quoi qu’il toit aifé <fêtrc plus. 
» fidelle que moi , il feroit iropoflible d’être 
sa plus confiante 3 votre idée toujours pré- 
m fente à mon efprit dans les infidélités que 
» je vous faifois , en empoifonnoit prefque 
» toujours le plaifir. J’avouerai cependanr 
» quelle leur prêtoit de tems en rems des 
as charmes », 

J’eus une véritable joie de retrouver ma 
chere Aline > nous nous embraflâmes avec 
les mêmes tranfports que dans ces tems heu- 
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reux , où nos lèvres u’avoient point encore 
rencontré d’autres lèvres, & oti nos cœurs 
répondoient aux premières invitations de la 
volupté. Nous arrivâmes chez elle } j’y ref- 
tai à fouper , Se comme M. de Cafleiipont 
éroir ablent , je furvécus à toute J^tompa- 
gnie Sc j’ufai de mes droits. L’îmour fuit 
les alcôves dorées Sc les lits fuperbes , il ai- 
me à voltiger fur l’émail des prairies & à 
l’ombre des vertes forêts. Mon bonheur fe 
borna donc à palier la nuit entre les bras 
d'une jolie femme 5 mais elle ne s’appeloit 
& n’étoit plus Aline. 

Amans qui voulez connoître l’amour, ou 
feulement la volupté , n’allez point en bon- 
ne fortune avec des lettres du Miniftre dans 
votre poche , qui vous forcent à partir pour 
l’armée. C’eft dans ces circonftances que je 
vis Madame de Caftelmonc Sc j’y perdis 
beaucoup. Jufqu’à quand la trompeufe voix 
de la gloire rendra-r-elle odieux ce doux re- 
pos Sc ces tendres plaints î Julqu’à quand 
préférera-t-on la guerre à l’amour? Je ne 
faifois point encore ces lages réflexions > 

O iv 
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quand on effc Brigadier, comme je l’étois; 
on penfe plutôt à devenir Maréchal-de- 
Camp nue Philofophe, 8c, malgré toute la 
ré vérité des Minières , on en cfl ordinaire- 
ment plus près. J’entrai donc dans ma ebaife 
en Portant de chez Madame de Caftcl- 

mont , 5c je volai avec plaifîr à de nouveaux 

», 

ennuis. 

Après avoir été quinze ans loin de mâ 
Patrie, après avoir effuyé à la fois bien de 9 
coups de fulïl 5c beaucoup d’injuflices , je 
pafîai aux Colonies en qualité de Lieutenant*. 

Général. 

« « 

, Je laide aux Poëtes & aux Gafcons le foin 

d’eüuyer 8c de décrire des tempêtes : pour 
moi j’arrivai fans accident ; tout étoit calme 
à mon arrivée , 5c mon féjour dans les Indes 
rcfîembloir plutôt à un voyage de plaiiïr 
qu’à une commilTion militaire. N’ayant donc 
rien à faire , je parcourus les différons 
Royaumes qui partagent ce vafte pays, 8c 
je m'arrêtai à Golconde ; c’étoit alors le plus 
florifîant Etat de PAfie. Le peuple étoit heu« 
reux fous l’Empire d’une femme qui gou^ 
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Vernoit le Roi par fa beauté & le Royaume 
par fa fagefle. Les coffres des par. iculiers 8c 
ceux de l’Etat étoient également pleins. Le 
payfan cultivoit fa terre pour lui , ce qui eft 
rare j & les Trcforiers ne recevoient point 
le revenu de l’Etat pour eux , ce qui eft en- 
core plus rare. Les Villes ornées d’édifices 
fupcrbes a & plus embellies encore par les 
délices qui y étoient raffcmbîées, étoient plei- 
nes d’heureux Citoyens fiers de les habiter ; 
les gens de la campagne y étoient retenus 
par l’abondance & la liberté qui y régnoient 
& par les. honneurs que le Gouvernement 
rendoit à l’agriculture ; les Grands enfin 
étoient enchantés à la Cour par les beaux 
yeux de leur Reine, qui favoit l’art de ré- 
compenfer leur fidélité , fans épuifer les tré- 
fors publics: art infaillible & charmant, 
dont les Reines ufent trop peu à mon gré, 
& dont le Roi , fon époux , ignoroit qu’elle 
le fervît. J’arrivai à cette Cour Se j’y fus re- 
çu avec tout l’agrément pofitble. J’eus d’a- 
bord une audience publique du Roi , enfüite 
dé la Reine /qui , m’ayant appeîçu, baifla 
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Ton voile. Sur fa réputation , je Pavois foup- 
çonnéedc ne rien voiler ; je fus très-étonné 
de cette réception : au refte, elle me reçut 
fort bien , & je n’eus à me plaindre que de 
■ n’avoir pas vu fon vifàge que je mourois 
d’envie de voir ; d’abord , parce qu’on le di- 
foit fort beau ; enfuite , parce que tout ce qui 
appartient à une grande Reine eft fort cu- 
rieux. 

De retour chez moi , je trouvai un Offi- 
cier qui me propofa de me faire voir le len- 
demain les jardins & le pire qui environ- 
noicnc le Palais; j’acceptai la partie : nous 
nous levâmes avec le foieil , & il me mena 
par de fuperbes allées dans une elpèce de bois 
touffu, où les myrrhes , les acacias & les 
orangers, mêloient leurs odeurs & leurs 
feuillages. Nous trouvâmes un cheval atta- 
ché à un de ccs arbres ; mon guide monta lé- 
gèrement deflus, & ayant fonné une fanfare 
avec une trompe qu’il portoit fur lui , il s’en- 
fuit à toute bride. Je fuivis la route oii j’é- 
tois , très-étonné de la conduite de l’Offi- 

i 

cicr, & ne pouvant concevoir qu’il y eût un 
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pays où ce fut l’ufage de mener perdre les t 
gens, au lieu de les mener promener; mais 
quelle fui ma furprife , quand arrivé à la li- 
fîere du bois , je me trouvai dans un lieu par- 
faitement fembiable à celui où j’avois jadis 
connu pour la première fois Aline & l’a- 
mour I c’étoit la même prairie, les mêmes 
coteaux , la même plaine , le même village , 
le même ruiflean, la même planche , le mê- 
me fentier ; il n’y manquoit qu’une laitière, 
que je vis paroître avec des habits pareils à 
ceux d’Aline, & le même pot au lait. Eft-ce 
un fonge , m'écriai-je.; Eft-ce un enchante- 
ment 2 Eft-ce une ombre vainc qui fait illu* 
fîon à ma vue ? Non , me répondit-elle , vous 
n’êtes, ni endormi , ni enforcclé, & vous 
verrez tout-à-l’heure que je ne fuis point un 
fantôme; c’cft Aline, Aline elle-même qui 
vous a reconnu hier , & qui n’a voulu être 
connue de vous que fous la forme fous la- 
quelle vous l’aviez aimée. Elle vient fe dé- 
iaffer avec vous du poids de fa Couronne , ' 
en reprenant fon pot au lait ; vous lui avez 
ijndu l’état de Laitière plus doux que celui 
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de Reine. J’oubliai la Reine dcGolconde, 
& je ne vis qu’ Aline; nous étions tète à-tete, 
alors les Reines font des femmes; je retrou- 

à 

vai ma première jeunefle , &. je traitai Aline 
comme fi elle avoir confervé la fienne , parce 
que les Reines font toujours cenfées ne la 
perdre jamais. 

Après cette agréable reconnoilfancc , Ali- 
ne repritfes habits de Reine, qu’uneElclave 
de confidence qui l^voit fuivie , lui appor» 
ta. Nous rentrâmes dans le Palais , où je lui 
vis recevoir toute fa Cour avec une grâce 
& une bonté qui charmoient tout ce qui l’ap- 
prochoit. Elle regardoit les uns j parloit aux 
autres», fourioit à tous; en un mot, elle 
avoir bien l’air d erre maîrrefle de tout le 
monde; mais elle ne paroilloit la Reine de 
perfonne. . 

Après le dîner, pendant lequel. tout le 
monde mangea avec elle, je la fuivis dans 
une falle féparée, où, m’ayant fait afleoir à 
côté d'elle, elle me conta auflî fes dernières 
aventures. : 

Lc Marquis de Caftelmont fut tué cnducl.^ 
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environ trois mois après votre départ , & il 
lailïa fa veuve défolée avec quarante mille 
écus de rente pour toute confolation. Une 
partie de fes biens éroit en Sicile & exigeoit , 
difoit-on, ma préfence^Je m’embarquai 
avec joie pour ce voyage } mais un vent con- 
traire força ma frégate de relâcher fur une 
côte éloignée , où un vaifl'eau encore plus 
contraire, la prit & l’emmena. C’étoit un 
vaifleau Turc , dont le capitaine fit à l'équi- 
page tous les mauvais traitemens , & à moi 
tous les bons , dont les Turcs font capables : 
il me conduific à Alger j dc-là a Alexandrie , 
il fut empalé. Je fus vendue comme cfclave 
avec toute fa maifon , & tombai en partage 
à un marchand Indien, qui me conduifit ici 
& me fit apprendre la langue du pays , dans 
laquelle je fis, en peu de tems, de grands 
progrès. J’avois connu la mifere , mais point 
le malheur , & je ne pus fupporter l’efcla- 
vage j je me fauvai de chez mon maître fans 
favoir où j’aliois; je fus rencontrée par des 
Eunuques , qui , me trouvant belle , marne* 
aèrent au Roi. J’eus beau demander grâce 
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pour ma vertu, -je fus enfermée dans le Sé- 
rail j & dès le lendemain je reçus , de tour 
ce qui m’entouroit, les honneurs de Sultane 
favorite, que le Roim'avoic accordés pen- 
dant la nuit : bientôt la paillon du Roi n’eut 
plus de bornes, & monaurorité n’en eut pas 
davantage. La Golconde accoutumée à obéir 
aux arrêts que je diétois du fond du Sérail , 
me vit , fans étonnement , devenir lepoufe 
de Cor Souverain , qui n’étoit , depuis long- 
tems, que mon premier fujet. Je me fuis 
reflouvenue , dans mon petit Palais, de ce 
petit village où j’avois confervé mon inno- 
cence , & fur-tout de ce charmant vallon où 
je la perdis j j’ai voulu retracer à mes yeux 
l’image intéreflante de mes premières an- 
nées & de mes premiers plaifirs. C’eft moi 
qui ai bâti ce hameau que vous avez vu dans 
l’enceinte de mon parc $ il porte le nom de 
mon ancienne Patrie, & tous £es habitans 
font traités comme mes parens, mes amis ; 
je marie tous les ans un certain nombre de 
leurs filles , & fouvent j'admets le plus vieux 
ientr’eux à ma table pour me retracer le ta- 
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bleau de mon vieux pere & de ma pauvre 
mere, que j’aimcrois à refpeder, fi je la 
poll'édois encore ; les herbes de la prairie 11e 
font jamais foulées que par les danfesdes 
jeunes garçons & des jeunes filles du ha- 
meau; la coignée refpedera, tant que je 
vivrai, ces arbres imitateurs de ceux qui 
prêtèrent leur ombre à nos amours, & mes 
habits de pay fanne confervés avec mes orne- 
mens royaux , ne ceflent > au milieu de l’é- 
clat qui m’environne , de me rappeler ma 
ptemiere obfcurité. Ils me forcent à refpec- 
cer une condition dans laquelle j’ai été moins 
méprifable , que dans toutes celles auxquel- 
les je me luis élevée depuis; ils m’appren- 
nent à refpeder l’humanité par-tout ; ils 
m’inftruifent à régner. 

O la charmante Princefie qtfe celle de Gol- 
conde i elle étoit tout à la fois bonne Reine, 
bon Roi , bonne femme & bon philofophe; 
elle étoit encore plus , elle étoit benne jouif- 
lance. Helas 1 je ne le fus que pendant quin- 
ze jours , au bout defquels je fus furpris avec 
elle par fon mari lui-même, & obligé de 
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fortir de Ton Royaume par la fenêtre de fa 
chambre à coucher. Je repartis peu de tems 
après pour la France , où je parvins aux plus 
grandes dignités & aux plus grandes difgra- 
ces , ne méritanr , ni les unes , ni les autres. 
J’ai erré depuis , fans fortune Si fans cfpé- 
r.ince , de pays en pays ; enfin je vous ai ren- 
contrée dans ce défert , où je compte me fi- 
xer , puifque je trouve tout à la fois une fo« 
litude & une fociété. 

Mon leéleur a peut-être cru jufqu’à pré- 
fent que c’étoit à lui que je contois cette hi£ 
toire ; mais , comme il ne m'eu a point prié , 
il trouvera bon que ce récit s’adrefle à une 
petite vieille vêtue de feuilles de palmier, 
ancienne habitante du défertoti je fuis reti- 
ré Si qui m’avoit demandé de lui conter mes 
aventures les plus intéreflantes. Elles ont pu 
ennuyer ceux qui les ont lues j mais elles fu- 
rent écoutées de la vieille avec une attention 
fingulicre } elle n’en perdit pas une parole 5 
& quaud j’eus fini , elle me dit : ce qui me 
plaîtle plus de votre hiftoire,c’cft qu’il n’y 
a pas un mot qui ne foit vrai. Qu’en Tarez* 
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yous , lui dis-je ? Peut-être que je vous ai 
menti d’un bout à l'autre. Je fuis bien sûre 
du contraire, me dit-elle. Madame femêle 
donc un peu de magie, repris- je ? pas tout-à- 
fair, répliqu.i-t elle $ mais j’ai un anneau 
qui me fait juger de la vérité de tout ce que 
vous m’avez dit. Je ne connois , lui dis-je , 
que l’anneau de Salomon , qui puifîe avoir 
cette vertu. ConnoiiTez-vous celui d'Aline , 
dit-elle en fouriant, & en me montrant fa 
main ? Aline que vous avez fait monter fur 
le Trône de Golconde & que vous en avez 
fait defeendre , qui , fugitive & prolcrite , cft 
venue chercher dans ces litux éloignés un 
afyle contre la colère de fon mari, à la- 
quelle vous échappâtes en fautant pat la fe* 
ji être. 

Quoi , c’eft encore vous , m’écriai- je ? Je 
fuis donc bien vieux , car j’ai , û je m’en fou- 
viens , un an plus que vous j mais il cft im- 
pojlible d’avoir un an plus que votre vifage. 
Qu’importe, dit-elle d’un ton grave , notre 
âge 8c noire figure i Nous étions autrefois 


Digitized by Google 



J50 Contes choisis. 


jeunes & jolis : foyons fages à préfent , nous 
ferons plus heureux. Dans l'âge de l'amour 
nous avons diflïpé , au Tieu de jouir ; nous 
yoici dans celui de l’amitié; jouillons, au 
lieu de regretter. Il n’cft: que des inomens 
pour le plaifir ; & toute la vie peut être pour 
Je plaifir fixé ; l’un reflcmble à la goutte 
d'eau , & l’autre au diamant ; tous deux bril- 
lent du même éclat, mais le moindre foufîle 
fait évanouir l’un , & l’autre réfifte aux ef- 
forts de l’acier ; l’un emprunte fon éclat de 
la lumière, l’autre porte fa lumière dans 
fon fein & la répand dans les ténèbres. Ainfi 
toutdiffipe le plâifir, & rien n’alrèrcle bon- 
heur. 

Enfuite elle me conduifit vers une haute 
montagne , couverte d’arbres fruitiers de 
différentes efpèces ; un ruificau d’eau vive 
& claire defeendoit de la cîme, en faifanc 
mille détours, & venoii: former un réfer- 
voir à l’entrée d’une grotte crcufée au pied 
de la montagne. Voyez , me dit-elle. Ci cela 
luffit à votre contentement ; yoilà ma de-. 
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meure, qui deviendra la vôtre fi vous le 
voulez j cette terre n’attend qu’une foiblc 
culture pour vous payer abondamment des 
foins que vous en aurez pris. Cette eau tranf- 
parente vous invite à la puifer ; du haut de 
cette montagne votre œil pourra découvrir 
à la fois plufieurs Royaumes } montez-y , 
vous y refpirercz un air plus vif Sc plus 
fainj vous y ferez plus loin de la terre Sc 
plus près des deux : confidérez de-là ce que 
vous avez perdu, Sc vous me direz après fi 
vous voulez le retrouver. 

Je tombai aux pieds de la divine Aline ^ 
pénétré d’admiration pour elle & de mépris 
pour moi $ nous nous aimâmes plus que ja- 
mais, Sc nous devînmes, l’un Sc l’autre, 
notre univers. J'ai déjà palfé ici plufieurs an- 
ncées délicieufes avec cette fage compagne. 
J’ai laille toutes mes folies pallions Sc tous 
mes préjugés dans le monde que j’ai quitté ; 
mes bras font devenus plus laborieux , mon 
efprit plus profond , mon cœur plus fenfible. 
Aline m’a appris à trouver des charmes dans 
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un léger travail , de douces réflexions & 
de tendres fentimcns > & ce n'eft qu’à la 
la fin de mes joues que j’ai commencé à 
vivre. 
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Les Amans constans jus - 
QU'AU TRÉPAS 3 Hijloirc tragi* 
comique. 

Par Vadé. * 

V 

• fr -, r— 

S ans entrer dans le détail de la naiflance J 
de l’enfance , de l’éducation & des qualités 
de celui dont je rapporte les aventures , je 
me bornerai feulement à le mettre fur la (cè- 
ne du monde dès 1 âge de 1 8 ans. 

C’eft à cet âge heureux que Félix vint à 
Paris, ne poflédant pour tout bien qu’un 
peigne à deux côtés, avec lequel il fe pro- 4 


* Cette HiAoriette eA une plaifanteric faite à la 
campagne. La fociété avec laquelle Vadé s’y trou- 
vent, luipropofa ce fujet, & l’on exigea que le HéroS 
fût brûlé, noyé, galeux & pendu, enfuite qu’il épou- 
fât fa maîcrcAè. On voulut auflî que l’Héroïne fûç 
attaquée de la rage , qu’elle paAât par les baguettes j, 
& qu’elle fe jetât pat les fenctrcs. 
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mettoir «Je fe rendre un jour utile à foi-me- 
me , à fcs parcns Sc à fa patrie. 

Cetinftrumenrn’annonçoit pas, fansdou* 
te, des talens (upéricurs peur la Poëfie ni 
pour la Mufique ; au(fi ne s’en piquoir-il 
pasj il avoir négligé ces fuperfluités pour 
s’attacher à l’art folidc de fri fer & de rafer 
proprement , à la maniéré de la province , & 
c’eftefi faveur de fon habileté qu’il entra en 
qualité de premier & unique garçon chez M. 
Tranchant , Chirurgien dans le Fauxbourg 
S. Marceau , qui comptoit parmi les prati- 
ques la Compagnie des Gardes-Françoifcs 
du quartier. On fçait que ces MefTieurs font 
alTcz fans façon j aufïi Félix , le Dimanche, 
en retapoit en une heure douze d’une main 
te autant de l’autre. A l’égard des barbes , M. 
Tranchant les expédioit avec une rapidité 
incroyable j Se , comme il étoit grand cau- 
feur & caufeur fatirique , tout en rafant fon 
fiomme, il emportoit la pièce. Plufieurs à qui 
cette façon d’agir ne plaifoit pas , le mena- 
çoient de le quitter j mais le patelin M. Tran- 
chant favoic appaifer fon monde, & an 
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moyen d’une toile d’araignée qu'il vous ap- 
pliquoit fur le menton & qui couvroit la 
coupure , on s’en alloit , en louant la com- 
modité de Ton expédient. 

Entre autres têtes que l’adroit Félix alloit 
embellir en ville , celle de M. Honoré , Bou- 
langer du coin , l’occupoic par prédileélion, 
à caufe d’une nièce que le bonhomme élç- 
Yoit & qui prenoit un merveilleux plailîr 
aux hiftoires que racontoit le galant frater. 
Il s’infinua fi bien dans l’elprit de l’un , & 
dans le cœur de l’autre , que M. Honoré lui 
propofa une petite chambre vacante au cin- 
quième , afin d’y travailler pour Ton compte 5 
Félix parut aufli ardent à l’accepter , qu’ha- 
bile à donner des marques verbales de fa rc- 
connoitfancc , au grand contentement de 
MUe Babct Cafuel ( c’eft le nom de la nièce. ) 
Il prit donc polTefiion de fon nouvel atte- 
lier , & , dès le lendemain fon hôte généreux 
& la providence lui firent pleuvoir des gens 
mal peignés , qu’il renvoyott contents, 
comme des Rois, & beaux comme des 
Amours. 


Digitized by Google 



Contes choisis. 

Peu-à-peu, Félix s’arrondifloit dans Ton 
petit manoir, qu’il avoit rendu niiez hon- 
nête , pour que l’oncle & la nièce y inon- 
tallcnt les foirs. Le bonhomme aimoit beau- 
coup la Triomphe d’Auvergne, & l’amou- 
reux Félix , pour jouir plus Iong-tems de la 
préfence de Babet Cafuel , perdoit toujours 
partie , revanche , le tout, les moitiés & le 
tout du tout: la belle fentoit jufqu’à l’ame 
le motif de complaifance , outre la qualité 
de beau joueur qu’il lailïoir voir à travers un 
air content. Il eft vrai qu’on ne jouoit rien 5 
mais la gloire n’elt-elle donc pas quelque 
choie ? Il la facrifîoit à Babet , pour laquelle 
il fentoit de jour en jour croître fon pen- 
chant j ils n’attendoient qu’un moment fa- 
vorable pour s’en faire mutuellement l’aveu j 
ce moment arriva bientôt apres. 

M. Honoré , en fa qualité de Juré de fa 
Communauté , fut obligé , le Mercredi fui- 
vant , d’alTiftcr à une réception de Maître 5 
il lailïa à Babet le foin de gouverner fa mai- 
fon , & clic- même. Elle s’acquitta fort bien 
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du premier point, & l’Amour Ce chargea 
de l'autre. L’impatient Félix averti de l’ab- 
iènee de M. Honoré , defeendit chez Babct , 
à deifein de lui tenir compagnie : cette po- 
litclTe, loin de lui déplaire, fervit de pré- 
texte à quelques queftions tendres, aux- 
quelles l’animé Félix répondit avec tranf- 
port. La timide Babet répliqua en rougif- 
£antj un baifer furvint, les fermens enfui- 
te, & les voilà amans. Félix mouroit d’en- 
vie d'aflurer fa maîtrefle qu’il l’aimoit avec 
paillon ; elle craignoit , de fon côté , qu’il 
ne doutât de la iîenne j de forte que l’envie 
de l'un & la crainte de l'autre les condui- 
sent fort loin fans fortir de la chambre. 
Babct , après être revenue du voyage , fe 
joie à pleurer , c’eft l’ufage j il la confola de 
la même maniéré qu’il l’avoit affligée, c’cft 
la règle. 

Les raomens que l’on paiTe avec ce que 
l’on aime , font auifi doux qu'ils coulent 
rapidement. La nuit s’avançoit fans qu'ils 
s’en apperçuifent , (les amans heureux ne 
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prennent garde à rien ) 3 il fallut fc quitter, 
moitié par économie, moitié pour ne pas 
être furpris par M. Honoré, qui arriva un 
iuftant après leur réparation. La nièce fau- 
ta au col de fon oncle 3 il attribua ces ca* 
refles au pkifir quelle avoir de le revoir 
fi tôt , & il alloit lui rendre cinq ou fix em- 
bratfades , lorfqu’un garçon Boulanger * 
mécontent des rigueurs de Babet, monta, 
& tirant à part M. Honoré, le mit au fait 
de la fragilité de Mlle Cafuel. Oui, Mon- 
iteur, ajouta-t-il , j’ai vu, par le trou de la 
ferrure le téméraire baigneur lui manquer 
trois ou quatre fois de refpeét. Le yieu* 
Juré furieux, appelle de toutes fes forces 
l’Heureux Félix , qui , ne fe doutant de rien , 
fe préfentc d’un air careflant; M* Honoré 
&fbn garçon le faififiant au collet, le char- 
gent de coups & d’inveéHves , & le traînent 
impitoyablement en bas. La craintive Babet 
arrive toute éplorée , demande grâce 5 on 
la fouffiette 5 elle crie à l’aide, au fccours, 
aa fea..i. File avoit raifon , car fon amant 
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étoit pour lors dans le four ; 6c fans l'a&i- 
vité des Yoifins qui le retirèrent , il étoit 
cuit; heureufement il en fut quitte pour ne 
l’être qu’un peu. 

Comme on l’avoit enfourné la tête de* 
yant,Ie feu ne luiavoit point endommagé 
les pieds ; il y parut bien par l’ufagc qu'il 
fe mit à en faire en s’échappant 3c perçant 
à travers les gens du Guet que le tumulte 
avoit attirés. M. Honoré crie fur lui au vo- 
leur; toute l’efcouade le fuit, en criant» 
arrête , arrête ! Perfonnc 11 ’ofoit , il avoit 
l’air d'un Diable à moitié rôti, forçant dç 
l’Enfer ; on fe rangeoit même pour l’éviter, 
La garde ,1c pourfuivant jufqu’au bord de la 
rivière, croyoit enfin le tenir à caufe de la 
barrière liquide qui s’oppofoit à fa fuite ; 
mais le courageux Félix s’élance à leurs yeux 
dans l’onde , 6c y trouve un réfuge contre 
le fer & le feu. Le Guet ne jugeant pas à 
propos de rouiller fes armes , le tit, en en- 
rageant , parvenir à l’autre bord , & s’en 
retourna honteufement chez M. Honoré» 
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qui leur dit qu’ils couroient comme des 
fiacres , & que le Sergent méritoic d être 
cafle. 

Amour ! que tes faveurs ont fouvent de 
fuites funeftes î ( cette penfée n’eft pas neu- 
ve). La trille Babet , livrée aux horreurs 
de l'afïronr, n’ofoit plus fortirj tout le 
quartier fa voit fon aventure j tourmentée 
d’ailleurs par l’abfence & le fort malheu- 
reux de fon amant, outragée chaque jour 
par les reproches amers de fon oncle , tout 
fon efpoir étoit le trépas > ( rien n'elt moins 
gai que cette lituation : ) elle ne fe voyoit 
pour toute compagnie qu’un petit chien , 
qu’elle avoir beaucoup aimé , mais quelle 
négligeoit fi fort , que l’ayant lailTé long- 
tems fans nourriture , il eflaya un jour pour 
jrivrc de lui manger une main, & com- 
amença par lui mordre fi vivement le doigt, 
quelle poulfa un cri douloureux, auquel 
fon oncle accourut. Le petit Favori, au - 
lieu de le flatter comme à l’ordinaire, fau- 
fax lai en grinçant les dents. M, Hono^ 
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ré, d’un coup de pied, le mit hors d’état 
d’en avoir jamais le defTein. Ce févère Bou- 
langer fecourut la bleflec avec un foin bar- 
bare , en difant que c’éroit une punition du 
ciel , & fouhaitant de tout Ton cœur que lu 
plaie fût dangereufe 

L’inexorable Thefée ne fut pas mieux 
fervi par Neptune (lorfqu’il lui adreifa 
contre fon fils le vœu le plus criminel & le 
plus indiferet) que le fut l’inflexible Ho- 
noré. A quelque tems de là , fa mallieu- 
reùfe nièce rouloit les yeux, s’enfonçoit les 
ongles dans les ftlfcs & fe donnoit des 
coups de pieds dans le fein , en criant à 
qui l’approchoit, ôtez-vous , retirez-vous, 
je vous mordrai ; ces mots prononcés avec 
fureur, avoient fi bien l’air de ce qu’oa 
appelle accès de rage , que c’étoit à qui 
n’avanceroit pas. On jugea par l’écum* 
épaifle qui lui fortoit de la hpuche, quet 
c'étoit un effet de la morfure du feu Favori. 
On s’empara d’elle dans un bon moment! 
pour la garotter 6c la conduire à la mer, 
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Si tant de malheurs à la fois accabloient 
cette pauvre infortunée, de fon côté, le 
fugitif Félix réfugié à Pcntoife , n’étoit pas 
à fon aife : il étoit devenu moins beau nar- 
rateur & moins plaifant j fon minois dif- 
gracié par la brûlure, lui faifoit un tort 
confidérable, tant la figure lied bien au 
métier 1 Ayant vu faire à M. Tranchant 
quelque opération de chirurgie , il fe mit 
dans la tête d’exercer le peu qu’il en favoir. 
Si quelqu’un de ceux qui l’occupoient , fe 
plaignoit d’un mal de tête , Félix offroit 
de le trépaner à peu de frais ; nul n’étoit 
curieux de ce remède , quelque doux qu’il 
•parut ; on fe bornoit à le laifler le maître 
de tirer quelques palettes de fang } mais 
Tic fachant pas faigner, il fe déclaroit en- 
nemi des partifans de la lancette , & fe ti- 
r tbît adroitement du piège que lui tendoit 
fon ignorance, en ordonnant, en place de 
faignée, une tifanne, compofée de beau- 
coup de rcglille&: de peu de chiendent, que 
le malade trouvoit excellente. Dans le nom- 
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bre de trois ou Quatre malheureux qu’il 
médicamentoic , iflfren trouva un entiché 
de cette âcreté d'humeur , qui , s’épanchant 
en forme de petits grenats fur les mains 
& entre les doigts , caufe un joli chatouil- 
lement, qui invite à fe gratter avec une 
cuifante volupté. Le préfomptueuxEfculape 
entreprit de le tirer d’affaire j mais , foie 
que le mal fut contagieux, ou fort que Ste 
Reine, à qui ces fortes de cures appar- 
tiennent , voulût le punir d’aller fur fes 
•brifées, loin de guérir fon malade, Félix 
gagna lui- même la gale. Jamais gale ne 
Lut plus déplacée , d’autant qu’il étoit ob- 
ligé, par état, d’avoir les mains propres. 
Défefpéré de cet accident , il s’avifa de 
mettre des gands & de favonner ainfl les 
vifages; on le trouva fort mauvais ; il eut 
beau protefter que c’étoit depuis peu la 
mode à Paris ; on l’envoya au diable & on 
perfifta fi fort à vouloir être rafé à la ma- 
niéré de Pontoife, c’eft-à-dire , les mains 
'Dues, que Félix ne pouvant s’y réfoudre, 
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perdit Tes pratiques, & pafla encore pouf 
un homme entêté. 

Privé des reffources manuelles , & fa 
dernicre opération manquée lui ayant fait 
perdre la confiance publique j d’ailleurs dé- 
voré par fon amour qui le touchoit plus que 
tout le refie , il s’engagea, & à tout ha- 
zard , écrivit à fa chère tëabet le dernier 
parti qu’il venoit de prendre. Elle étoit de 
retour de Dieppe , & avoir été plongée fept 
fois dans l’onde falée avec fuccès. Mais , fï 
la mer guérit de la rage , elle ne peut rien 
fur celle de l’amour j rien n’avoit éteint 
l’ardeur de la confiante Babct j elle étoit 
plongée journellement dans les plus fom- 
bres réflexions , elle étoit prête à exécuter 
tout ce que le dégoût de la vie peut con- 
fetller , lorfque fon oncle vint lui faire la 
îeéture de la Lettre de Félix , qu’il avoir in- 
terceptée j & , prenant de-là occafion de lui 
faire de belles, longues & pieufes remon- 
trances , qu’elle écouta comme quelqu'un 
qui ne s’en foucioit gucres , il l’exhorta % 
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faire fon profit de ce qu’il venoit de lui 
prêcher? crois-moi, ajoura-c-ii, ne penfe 
plus à ce coquin ; le voilà foldac , renonces- 
y: va-t-en Dimanche à confefle, & fois k 
l’avenir plus fage j j’oublierai le pafle. Elle 
ne lui répondit pas un mot ; le grave fer- 
moneur perfuadé de l’efficacité de fon fer- 
mon , la lailîa penfer aux moyens de ren- 
trer dans Ja voie du falut. La filencieufe 
Babet n’afpirint qu’à la confolation de fa- 
voir oùétoit fon amant, & inftruitede fon 
prochain départ pour l'armée , ne balance 
pas entre la triftdfe de refter avec fon on- 
cle, & le charme de fuivre un amant ado- 
ré. Faire une petite pacotille, la convertir 
en argent , partir avec courage , arriver en- 
fin à Pontoife, ne 'lui coûtèrent que fir 
heures de tems. O pouvoir 1 6 force des 
premières inclinations j Babet. court, de- 
mande , cherche , & trouve enfin fon cher 
Félix, il n'étoit plus joli, mais l’amour en 
étoit caufe j c’étoit, au contraire, un grain 
ie beauté pour les , yeux de la tendre Ba- 
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bec. Raflemblez ici toutes les reconnoif- 
fances des Tragédies, des Comédies lar- 
moyantes & des Romans , joigncz-y, fi 
vous voulez , tout ce que vous êtes capa- 
: blés de fencir en de pareils inftans, je vous 
défie d’approcher de cent lieues des tranf- 
ports de leur ame ; ils relièrent fi long-tems 
ferrés dans leurs mutuels embraflemens , 
& les larmes avoient coulé fi abondamment 
de leurs yeux , étant vifage contre vifage , 
que les paupières de Babet s’étoient col- 
lées à celles de Félix , de façon qu'on 
«Ut toutes les peines du monde à les déta- 
cher. 

Les plaifirs tranquilles ne paroifioient 
pas faits pour eux; Félix eut ordre, le fur- 
lendemain, de joindre le Régiment 5 Babet 
le fuivit avec fermeté 3 le plaifir d’être cn- 
femble leur rendit la route moins pénible 
& moins longue. 

A leur arrivée, on incorpora le nouveau 
foldac j il fallut apprendre à faire l'exer- 
cice , monter 1? garde , fournir la chambrée 
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de toutes les menues néceffités s la fenfîbJe 
-Babet l'aidoit dans cette dernierc corvée. 
; Les.camaradcs.de Félix trouvant fa nviî- 
trcfle jolie, lui donnoient quelquefois de 
t .petits bai fers ,:qui ne demandoient £as 
. mieux que de caraélérifei l’infolence 3 fon 
fergcnt même la courtifoit de ,prcs 3 cette 
faveur infïgne eût été , pour tout autre que 
£abet , un écueil contre lequel la fidélité au- 
xoit pû échouer 3 mdiselle n’y répondit que 
parlesdédains les plus marqués., Le fergenc 
• vindicatif, après de vaines tentatives & 
^ des propofîtionsaufli vaines , réfolut de s’en 
venger par les voies de l’ignominie 5 il £ur« 
./ prit adroitement la montre du Lieutenant, 
& accula Babet de ce larcin : envain cite s’en 
défendit 3 ni les proteftations de la probité , 
ni les larmes de l'innocence, ne la jufti- 
fierent. Son ennemi, chargé de vifîcer fes 
hardes & fon linge , n’eut pas de peine à y 
gliffer ce qu’il affeéloit d’y chercher , 5 c 
^ montrant le vol aux deux témoins qui l’af- 
t -üftoient , il n’en fallut pas davancagc.po.ir 
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faire emprifonner la pauvre Babçr. Son ju- 
gement fut bientôt rendu , & elle- fe vie 
condamnée à palfer par les baguettes; fou 
amant même fut nommé poux être du nom- 
bre de ceux qui dévoient faire cette injufte 
exécution. Figurez vous la douleur du trif-„ 
te Félix, lorfque celle qu'il chériffoir plus: 
que lui même & qu’il Ravoir n’êsre point 
coupable, parut fur la place d’armes les 
mains liées, les épaulesnues, & toute trem- 
blante & éplorée d’un fi; cruel appareil. Elle 
paffa enfin trente coups de verges à la pre- 
mière pafiade lui enlevèrent l’épiderme,. & 
le fang fe fai Tant place à travers les filions 
que le fupplice traçoit fur fa chrair, laillbit 
voir le fpeélacle le plus touchant. Quel 
moment pour le malheureux Félix ! Le cruel 
fergenr, ayant remarqué qu’il n’avoit point 
frappé comme les autres, lui appliqua plu- 
fieurs coups de canne ; le brave Félix , moins 
outré de cette injure que furieux des tour- 
mens que fa raaîtrefle fouffroit par la faulfc 
accufation de ce malheureux , urg fou épée ^ 
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le la lui plongeant dans le fein, vengea à la 
fois & fon outrage & celui que l’on avoit la 
barbarie de faire à fa raaxereife. 

Un malheur en entraîne toujours un au- 
tre j l'infortuné Félix fut conduit au cachot : 
le Confeil de guerre prononça foudain fou 
arrêt, la potence fut bientôt drelfée , & 
l’on devine aifément le refte de cet effroya- 
ble tableau , fur lequel je tire le rideau polir 
fuivre les yeux de la défoléc Babet. 
Trop inftruite du fort qu’eprouvoit fon cher 
Félix , & ne voulant point lui furvivre , elle 
fc précipita par fa fenêtre „ qui, heureufe- 
ment, n’étoit pas élevée > on courut à fon 
fecours. Le fergent, de fon côte, prêt à 
expirer, découvrir au confeffeur qui l’ex- 
hortoit , toute la noirceur de fon aélion. Il 
dépêcha un exprès pour en inftruire les Ju- 
ges , qui, indignés d'un tel crime, ordon- 
nèrent de couper la corde à laquelle étoic 
fufpendu l’innocent Félix ; & , par un hazard 
bien rare, il en étoit encore tems. Lui &C 
fa maîcrdfç furent réhabilités j 8c peu dq 
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tems après oa les maria avec les biens que 
le fergent leur avoit légués en réparation 
d’honneur. Félix eut Ton congé pour rien , 
& même tous les Officiers contribuèrent à 
une quête générale qui les mit à leur aile ; 
ils retournèrent chez M. Honoré, qui les 
reçut avec tendrefTe, & ils vécurent en- 
-femble, unis & conftans, jufquà la fin de 
leur vie. « • 
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PROLOGUE 

Qu I précédolt une Reprèfcntation 
de /’Avare & de /'Oracle. 

Par M. Fl.. 



Un Acteur. 

Une Vieille Bourgeoise.' 
Sa Fille aînée. 

Sa Fille cadette. 


SCENE PREMIERE. 

l'Acteur, la Vieille Bourgeoise, 
1* A C T E U R. 

Vous me voyez au défefpoir , 
Madame , en ce moment , une de nos A&ricea 
Vient de faire an faux pas au fortir des cou-: 
liftes. 

Et ne pourra jouer ce foir. 
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Le Vieille Bourgeoise. 

Quel contretems, ô Ciel! comment allez» 
vous faire ? 

l’Acteur.’ 

Qui moi? J’ai beau rêver. Madame , à cette 
affaire , 

Je ne fçais qu’un remède à nos commuai 
malheurs. 

La Vieille Bourgeois!» 

Et c’eft ? 

l’Acteur; 

D’éteindre les chandelles , 

* 

Et renvoyer les Speélatcurs. 

La Vieille Bourgeoise. 

L'aventure eftdcs plus cruelles: 

Mais encor , Monfîeur, dites-moij 
De l’Aéhice qui s’eft blefléc 
Quel eft le rôle ? Je prévoi 
Qu’ellç peut être remplacée, 
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i ’ A c t e u R. 

IIlc fait l’amoureufe. 

La Vieille Bourgeoise» 

Eh ! quoi ! 

L'amourcufe cft fon rôle? Ah i calmez vos 
alarmes, # 

Nous en retrouverons quelqu’une ici, je 
cioi ; 

De plus, confierez mes charmes. 

Je m’offre à la doubler dans cet aimabla 
emploi , 

Où chacun à l’envi doit me rendre les ar- 
mes. 

l* A c T s u R. 

Qui , vous , la doubler ! 

La Vieille Bourgeoise. 

Oui, mon cher,’ 

Je vous en donne ma parole ; 

Sçavez-vous qu’à vingt ans , j’étois vrai-? 
ment l'idole l 
De tous les gajans du bel air l 
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i’Acteor (d parc . ) 

Perte foit de la vieille folle 1 

La Vieille Bourgeoise. 

Quelle Pièce joue-c^-on ? 

t l’Acteur. 

Nous avons annoncé , 
L'Avare du fameux Molière : 

La Vieilli Bourgeoise. 

Ah ! fi , bou Dieu , quelle miferc 1 
C’ert un conte du teins pâlie 
A réciter à ma grand-merc : 

Que ne choifillez-vous dans nos Auteurs 
nouveaux ? 

Chez eux l’efprit eft fin, la tournure eft 
aifée : 

. Molière, en tous Tes vieux propos 
De critique ou morale ufée , 

Ne vaut pas , félon ma penfée. 

Le naturel de Marivaux , 

Et l'enjoumenc de la.Chaufiéc. 
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l’Acteur. 

Je ncdifpute point des goûts ni des talcnsj 
Chacun vaut fon prix eu Ton tems. 
Mais n’apperçois-je pas vos filles ? 

La Vieille Bourgeoise. 

Juflemcnt. 

l’Acteur. 

Elles font bien faites & gentilles 5 
En les voyant , je fonge : 

La Vieille Bourgeoise. 

A quoi * 

l’Acteur. 

L’une des deux 

Ne pourroit-elle pas remplacer notre Ac- 
trice ,* 

Et nous mettre en état d’exécuter nos jeux* 
Elles n’onrpas l’air trop novice. 

La Vieille Bourgeoise. 

Non, fans doute, Yous-mcmc examinez cela»' 
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SCENE II. 

l'Acteur . la Vieille Bourgeoise, ses 
.deux Filles. 


x’Acteur a la Gadette. 

Approchez , belle enfant... fort bien., te- 
nez-vous là ; 

N’auriez-vous point quelqu’envie 
De jouer la Comédie ? 

la Cadette. 

A dire vrai , Monsieur, j’en aurois le deiî r. 
Si mes foibles talens n’y mettoient un obfta- 
de. 

L ’ A C T E U R. 

Quel rôle vous plairoit ? 

la Cadette vivement . 

Lucinde dans l’Oraclc. 
l’Acteur. 

yous ne pouviez pas mieux cjioifir^ 
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Et Lucindeeft un perlonnage. 

Qui fied aux belles de votre âge; 

LA CadETTI. 

! je vous réponds bien , que plus adroite? 
ment , 

Aucune autre, Monfieur , n’enchaînera Chas-’ 
niant. 

l’Acteur. 

Je le crois , & vous , ( a VÆnêe ) m* 
mignonne , ' 

Quel rôle , dites-nous , feroit de votre choix f 

l’Aînée ( fur le ton tragique . ) 

Monfieur , fi vous vouliez , je jouerois Hcr? 
mione > 

l’Acteur; 

Ouida , c’oft pour une autre fois; 
Aujourd’hui , bornez l’cntreprife 
A jouer le rôle d’Elilc, 

Vous le remplirez tout au mieur; 

l’Aînée. 

Je crains d etre fifflée , ou du soins critiquéçj 
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l’Acteur. 

Non , le public à de bons yeux , 

Et je vous répond, moi, que vous ferez 
claquée. 

l’ A î n s e. 

À ces conditions , volontiers je me rends ; 

Quiconque m’offre de l’encens , 

Par mon endroit foible m’attaque. 

la Cadettb. 

J’aime, ainfî que ma fccur , les applaudifïc- 
mens , 

Et j’ai bien du plaifir, Meflieurs, ^au Pu- 
blic) quand on me claque. 
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LA PARADE BOURGEOISE-, - 
DIVERTISSEMENT POUR RIRE, 
mêlé di Chant et de Danses. 
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M. SUBTIL , Gafcon , Direflfur d’une pc$ 
tite Troupe . 

JULIE, AElrice. 

CHEVILLARD, Poete* ) 

BOIVIN , Mujicien. 

GRÉGOIRE, Cordonnier ordinaire de fy 
Troupe . 

CRISPIN. 

UNE MARCHANDE DE MODES. * 
CASS ANDRE. 

Acteurs & actrices. 

Lu Seine ef fur le Théâtre même J 


VmPRQMPTl* 


Digitized by Google 



L'IMPROMPTU 

SANS IMPROMPTU. 

»ot ng wrx*? r w ?. ij e »cMv. g ng & x.ar:?rx^y j «nrai jluwpmi 

SCENE PREMIERE. 

CHEVILLARD , JULIE , ACTEURS & 
ACTRICES. 

L'Orcheflre joue un fommeil ; Chevillard 
paroit à fa table , endormi très profondément. 
On entend derrière le Théâtre plujieurs Ac- 
teurs qui chantent en chœur : 

Air: Allons dan fer , &c. 

Allons Amis, c’eft pour demain » 

Préparons la Fête nouvelle , 

Alions amis, c’cft pour demain ; 

Que de moment palTés envain ! 

Ils paroijfent. 

Julie feule , montrant le Poète. 

Une Mufe à nos vœux rebelle, 

.S’cpuife en eftorts fuperflus > * 

Tome IF. Q 
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Que les inftans qu'elle a perdus 
Soieut reproduits par notre zèle. 

Chœur. 

Allons Amis , &:c. 

Chevillard fe r év cillant i 
Qui va là ? 

Julie. 

Fait-il jour? 

DEUX AUTRES ACTRICES. 

Mon rôle 3 s’il vous plaît^ 

Monfieur. 

Chevillard. 

Il n’eft pas fait. 

un Acteur. 

Et le mien ? 

Chevillard. 

Rien n’efl. prer, 

un Acteur. 

A la veille? 

les Actrices. 

* 

Jamais nous ne pourrons apprendre. 


»gle 
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Julie. 

Combien faut-il encore attendre? 

Chevillard frappant du pied. 

• • 

Tant qu'il faudra. 

un Acteur. 

Sortons , c’efl: pour une autre fois.' 
Chevillard les c ont refai faut. 

Et le mien , & le mien... Et faurez-vous le 
rendre ? 

deux Actrices. 

Donnez toujours , donnez , nous faurons....". 

* 

Chevillard. 

Je le crois , 

Oh ! j’aimerois autant les Comédiens de 
Bois. 

Julie. 

Entends-tu les douceurs ? 

«Une Actrice. 

c 

Oui fa Mufe eft fort tendre. 

Q*j 
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Julie au Poète en s'en allant. 

Air : Du Vaudeville du Sorcier , -- 

Adif.u , Moniteur , point de triftdTc , 

Si l’on vous a vu fommciller •, 

Nous favons qu’au bord du Permeüe, 

Il faut dormir pour travailler : 

Vous dormiez-, quel heureux préfage 
Pour le Bouquet que l’on attend ! 

Rêvez tant , tant , Scc. 

Qu’à la fin voyant votre ouvrage , 

Nous puiffions tous nous écrier , 

C’eft un Sorcier , c’eû un Sorcier. 

Les AB ri ce s s'en vont en répétant ce re~ 
frain & montrant le Poète au doigt . 



S C E N E I I. 

Chevillard fcvl. 

Ils k mocquent de moi. Maudit engage- 
ment l • ‘ 

En trois jours une pièce une pièce Cuivic a 
Où l'on chante, où l’allégorie 
Amène un divenilltraent. 
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Ah I pour confommer la folie , 

Que n’ai- je encor promis un Drame à fen-; 
riment 1 

O vanité , re voilà bien punie ! 

Air De M. de la Borde ; Vois-tu ces coteaux. 

Vous qui régnez fur l’tlMcon, 

Déciles du facté Vallon , 

Venez , Se dans ma peine > 

Du feu de votre veine 
Echauffez mes feus. 

Sans vous nos efforts impui flans 
Ne donner; c que de vains accens } 

L’amitié vous appelle 
Dans cet heureux féjour , 

Par des chants dignes d’elle 
Fêtons ce beau jour. 

Mais qu’ai- je faicî 
Pas un couplet. 

Et j’en a> mille à faire * 

Toujours rêver. 

Sans rien trouver 
Qui mérite de plaire ! 

Ah ! quel trille métier î 
Oui , je me défefpère. 

Ah ! ... Ah ! quel métici 
Que celui de rimer. 

Vous qui, SCC/ 

Qii) 
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Mais cela vient pourtant j 1 heure fuit, 
commençons. 

i 

La plume n’écrit pas. . . mettons-nous à notre 
aife. 

Quel air choifîr ? Chanfons , Chanfons , 
Trop commun. *T6t , Tôt , Tôt, trop forr. 
ta Bourbor.naife , 

Pi donc. ( On. joue T air: chere Annete ,) 
PaiTe pour celui-là. 

Il rêve. 

L’Amitié paroîtroit fur un trône de nues. 
Lès Grâces a l'entour , les Grâces demi- nues r 
Bon., mais qu’en ferons nous ? ... ainfi qu’à 
l'Opéra 

Au Héros de ce jour la belle parlera. 

Il rêve encore. 

A merveille. 

Ilfeuillete fon Dictionnaire & chante , en 
Tadreffant à celui que Ton fête. 

Air: Chere Annete , Sec, 

C’est moi-même qui te couronne 
Dans ce jour contacté pour tei, 

Un cercle aimable t’environne 
Çcwjoic toi , Adèle à ma loi. 
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La gaicé , la vive faillie 
Suivent toujours ici ces pas. 

J'y |oins aujourd’hui la folie. 

Et la raifon ne s’en plaint pas. lis* 


* 


SCENE III. 

CHEVILLARD , B O I V I N; 

Au moment oh Chevillard chante le refrain 
âe cette Ariette , Boivirr entre en habit galon- 
né de Muftque , & fe joint à lui fans en être 
Wl. 

Chevillard tournant la tête. 

Ah! c’cfl tournais quel bon ventr’amèneî 
Comme te voilà fait i Viens-tu faire une 
fcène i 

B o i v in. 

Ma foi , mon cher ami , la gloire met en 
train ; 

J'ctois Fifre , je fuis Mulîcien en forme. 
Pour en impofer mieux , j'ai pi is un unir 
forme. * 

Qi? 
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Chevillard. 

Tu t’appelles toujours Boivin ? 

B o i v I N. 

Oui , c'eft un nom de cara&cre.’ 
Puifque je ne fers plus le R.oi , 

Chez de bons Citoyens je cherche de l’em- 
ploi 

En qualité de volontaire. 

Vous êtes, m’a-t-on dit , amis de la gaitc 
Et comédiens fans l’être..,., 

Chevillard. 

Oh ! c’eft la vérités 

V 

Boivin. 

Eh bien! préfente- moi. 

Chevillard, héfîtant . 

Nous avons une fête,* 
Boivin. 

J’en ferai. 
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Chevillard. 

Mais apprends que l’on s’eft mis en tête 
D’exiger un bouquet gai , délicat 2c fin, 
Pcfe ces mots, 6c c’eft demain. 

B o 1 v 1 N. 

C’eft jufte*, mais pourtant... on Pc perd dans 
les nues.... 

Tu Pais des lieux communs les reffources 
connues. 

' Chevillard. 

Vas , ce n'eft pas ici qu’il faudroit s’y jouer; 
Plus l’objet eft louable , & moins je Pais 
* louer. 

B o 1 v 1 n. _ 

Tu chantais un refrain d’une tournure heu- 
retife, * 

Et les vers , quand tu veux , coulent C\ 
promptement! 

Chevillard. 

Pas tant , Pegafe eft rétif diablement.; 

Q iv 
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Depuis hier ma cervelle le creufe ! 

Et notre Dire&eur ! 

B o i v I N. 

, % 

Mais quel homme eftee donc t 
Chevillard, 

«i 

Moniteur Subtil. 

B o i v i N. 

Oh ! oh ! foutieut-t-il bien Ton nom ? 

Chevillard. 

Pas trop, à dire vrai j quoique de l’Aqui- 
taine , 

On le prendroit pour un Gafcon du Maine; 
Allez peu de £>énie ; il bredouille fouvent 
Et par fois (on efpric eft tout dans fon ac- 
cent 

Du refte , il cfl bon Diable j 
B o i v I N. 

Eh bieal 
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Chevillard. 


Mais il commande 


C’eft: merveille. 


B o 1 v 1 n. 

Aujourd’hui , qu’cft-ce qu’il te demande ? 

<^1 E v'i L L A R D. 

Des Scènes , des Duo. 

B o 1 v 1 N fouillant dans fa poche. 

Parbleu j’ai là fur moi 
Un morceau bien chantant, bienfait, bien..' 
c’eft:, je c roi 

Tout ce qu’il faut pout une fête. 

En changeant quelques motSjfitule veux.... 

Chevillard bas. 


Ma foi 


Dans l'embarras. 


B o 1 v 1 N. 


Parie donc j qui t’arrête? * 
Qvj 
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Cheyillard parcourant le papier . 
C’eft que je vois.... 

B o i v I N. 

* Il efl: un arc 

Découdre proprement les morceaux de ha« 
zard 3 

Amène deux Grivois dans cette Comédie * 
D'ailleurs, jugeons l’effet. * 

ChEVIL-LARD. 

Soit, chacun fa partie. 

B O i v i N prend une bouteille 6’ chante ; , 
DUO. 

Air du Maréchal: le bon vin , Sca 

Verre en main , près d’une aimable Hôtcilc* 
Que chacun s’cmprefle à la fêter } 

Aux plaifirs qui charment la jcunelïe 
Le boa vin peut encor ajouter. 

Chevillard. 

Chantons , chantons , compere, 

B O I V I N. 
iu von s , buvons , çompere t 
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Chevillard. 

.Eh bien ! pour mieux lui plaire , 

11 fauc boire 2 c chanter. 

( Tous deux.) 

Il fauc boire & chanter 
Boire 6e chanter. 

B O I V I N. 

Ici joyeux comme au village , 

Du bon vieux cems nous confervons l’ufage 3 
Ailleurs, on baille .quand on rit. 

Peu d’amitié, beaucoup d’cfprit 
Ec le plaifir n’eft que du bruit ; 

Chevillard. 

Mais en ce lieu , compere , 

B o 1 v 1 N. 

C’cft une autre maniéré. 

( Tous les deux. ) 

Toujours bon vin & liberté. 

Chevillard. 

Du patron je fuis enchanté , 

B O I V I N, 

De l’Hotefle on eft enchanté , 
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( Tous deux. ) 

Buvons à leur famé* 

Chevillard. 

C’eft l’Hôte qui m’enchante , 

B O I V I N. 

L’Hôtîfle efl fi charmante ! 

{ Tous deux. ) 

Ah l c’cft un cœur , une bonté ! 

De tous deux je fuis enchanté , 

Buvons à leur fanté. 

«w g SM - ’CTramt j ggragrsxa &i rawZJj ra »2t» T g. ' Jtuaa .won » 

SCENE IV. 

M. SUBTIL, BOIVIN, CHEVILLARD. 

Ce premier entre au moment oîiles deu)e 
autres tiennent le verre à la main . 

M. Subtil. 

Courage, M. Chéviliard , 

Vous travaillez fore bien quand je fuis à 
l’écart : 

Ma Pièce , mes Couplets î nous Pommes à 
la veille. ' 
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Ch ev illard. 

Ma Mufe en ce moment 

M. Subtil. 

CarciToit la bouteille.. 
Chevillard. 

Vous aurez le roue dans i’inftant. 
Mon ami m’aidoic . . . 

M. Subtil. 

En buvant? 
Chevillard. 

Nous travaillons je vous allure. 

M. Subtil. 

Hé donc , quel eft Monfieur , avec fa bigar^ 
rure , 

B o 1 v 1 n. 

ARIETTE. 

Air du Maréchal : Oui je fuis , &Ci 

Qui je fuis? 

Un Maître de Mufique. 

Du tendre &*Éu comique 
3’eu fais faire à coût prix; 
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Oui je fuis 

Grand Maure de Mulique , ôcc. 

Mon fertile génie 
Suit l’objet £c toujours fe varie J 
Pour les Amans 
Mes airs font ients 
Et languilTans ; 

Quand la gaité m’appelle. 

Je fuis léger comme elle -, 

On voit grâce à mes chants 
Ec papas ôc mamans 
Soudain entrer en danfe» 

Tralla , la , la , la , &c. 

Chacun fuit la cadence ; 

Bref pour l’art mufical 
Boivin n’a point d’égal. Fin. 

Quand la gaité m’appelle , 

Les papas , les mamans 
Soudain d’entrer en danfe , 

Tralla, la , la, la , 8cc. &c. 

M. Subtil à part. 

T ai fort peu de chanteurs, s’il vouloir s’en- 
rôler, * 

{haut.) Pardon, M. Boivin , j’aurois dû 
dès l’entrée ^ 

&econnoitre votre art du moins à fa livrée 
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Vouiez-vous , pour tour réparer. 
Entrer dans notre compagnie î 

B o 1 v 1 N. 

Vous êtes pris au mot , je fuis de la partie» 
M. S U B T I L. 

Venez /Moniteur . raifonner un momenr • 

y 

Comme jé paye bien , je veux de l’efceilent. 
Sur-tout dé la mulique vive 
Et qui (oit cendre. .. allons dé l’imagina- 
tive. 


Chevillard bas. 
Nous en avons befoin. 

« 

M. S U B T I L» 


Songes. . 


Vous, M. Chevillard, 


Chevillard. 

Ils fortent. 

Comptez fur moi , dans une heure 
au plus tard , 

Tout fera fait...» Il faut pourtant tenir pa- 
role, * 

Il fort» 
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SCENE V. 

Julie entrant d'un autre côté lorfquel'on 
voit encore le Poète. 

IVlonfieur ! Il cour: encor, c’en e ft fai: de 
mon rôle. 

A la fin , chacun pour le fîen 
Jouera , quoiqu’il enrage , une Scene muette. 

Si je pouvois , au défaut du poète , 

. Arranger quelque farce. Eh ! bien , 

Le tribut fera court , mais peu vaut mieux 
que rien. 

Air de Mondou ville, Printems dans nos, 

Quoi pour te rendre hommage. 

Douce 5c tendre amitié , 

Faut- il que ton la -gage % 

Soir toujours oublié î Fin « 

Au lieu de gaité 
Ce n’ell qu’un pompeux étalage. 

Au lieu de gaité , 

Ce n’eft qu’u» plaiür emprunté. 

Quoi ! -Sec. 
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SCENE VI. 

Julie , Chevillard revenant avec une 
douzaine de Volumes. 

w 

Chevillard. 

C’est vous encor , Mademoifellcs 
Rien n’eft prêc. 

Julie. , 

Je le crois , on connoît vorre zèle. 
Chevillard. 

Ici l’on aime bien à me contrarier. 

Julie. 

Mais vous le méritez 3 allez, Moniteur l 
vous êtes..... 

Chevillard vivement . 
Ehqu’ell ce que je fuis ? 

Julie. 

Le plus lent des Poeces 
Et le plus étourdi j regardez ce papier. 
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Chevillard. 

Vraiment , c’eft un morceau de ma fixième 
fceue , 

Je i’avois égaré j qu’il m’a coûté de peine 1 
Julie. 

Je l’ai pourtant trouvé , ce chef-d’œuvre , 
en un coin. 

Si vous gardez le refte avec le même foin. 

D’avance, par lambeaux , nous apprendrons 
la Pièce. 

Chevillard. 

On ne peut fe mocquer avec plus de fine/le. 

Puifque vous connoiflez déjà ce rôle- ci , 

Voyons, nous fommes feuis.,.. 

Julie. 

Mais il n’eft pas fini. 

Chevillard. 

Qu’importe ?.. tous les Dieux prennent part 
à la Fête : 

D’un air fimple fie fournis la fœur du tendre 
Amour 
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Au Dieu des veis vient préfenter requête; 
Elle veut un bouquet digne de ce beau jour; 
Pliébus répond en Dieu , mais en Dieu fort 
honnête ; 

Vous allez voir; chacun aura fon tour. 
Je fuis pour un moment le maître du Par- 
nafïe. 

T * 

JULIE, 

Pour un moment 1 

CrfEVILL-ARD. 

Eh ! oui , voilà ma lyre : vous^ 
De l’amitié prenez la place , 

C’eü: votre rôle ; allons , commencez d’u» 

air doux. . . . rf 

• ' * 

Julie. 

• • • 

Air: Votre cœur aimable Aurore , 

• Dieu pui (Tant dont le génie 

Infpire les plus beaux vers, 

Ici elle éclate de rire , veut recommentef 
aux figues de Chevillard, & rit encore plu$ 
en s’écriant : 

Chevillard Apollon J 
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Chevillard. 

Encor I 

Julie. 

Point de coîcre. 

Tenez , je vous chanterai mieux 

Des vers faits fur quelqu’un qu’on dit votre 
confrère. 

Air: Un Tonnellier vieux & jaloux. 

Damon entreprit un bouquet 
' Et promit tout , fuivant l’ufage , 

Mais en badinant il perdait 
Son rems & même fon ouvrage : 

On fe lafïoit d’atrendre envain , 

Et quelqu’un lui dit à la Hn j 
"Travaillez, travailler M. Damon, \t> e f ra - in 
Ou cherchez un autre Helicon. j 

Chevillard répète ce premier Refrain* 

Second Couplet, 

Damon d’abord n’entendit pas 
V Et l’avis ne le toucha guère , 

Ea Fèce vint, quel embarras ! 

Tout lui reftoit encor à faire j 
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A fcs dépens on s’amufa , 

En riant on lui répéta : 

Travaillez, Travaillez M. Datnon , 

Mais cherchez un autre Hclicon. 

Vous ne dites plus mor. 

Chevillard d'un air occupé. 

Madame, au nom des Dieux, 
Un moment. 

Julie à demi- voix. 

Sa Mufe eA piquée . 1 

Chevillard toujours rêvant . 

Je la tiens.... Non , elle ra’eA échappée. 
Julie. 

Mettez des points, ils font d’un grand 
fecours. 

Chevillard. 

Eli! quoi m’interrompre toujours > 

La Critique tji ai fée 

) 

Julie en fortant. 

Et l'art ef difficile^ 
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SCENE VII. 

Chevillard, C r 1 s p 1 
Chevillard féal. 

Je ne le fens que trop 5 1'efprit le plus fer- 
tile.... 

Crifpin ! 

C R 1 s p 1 N dans la Couliffe. 
Monfieur ! 

Chevillard à l'arrivée de Crifpin. 

Va-t-en chez le Décorateur.;,. 

Crifpin court aujfi-tôt. 

Où vas-tu ? 

Cris p i 
Chez le Peintre. 

Chevillard. 

Et que dire î 
C R 1 s p 1 N. 

Monficur ,* 
Je 
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Je lui di rai.... qu’il recommence 
Encore , n’cft-ce pas ? 

Chevillard. 

Tu veux railler, je p'enfe. 

Il écrit un billet. 

Tiens, porte vîte... Non. 

Regardant dans un de ces livres , 
Ce petit couplet là 

N’iroit point mal. 

C r i s p i n s’approchant fous fort ne 

Monficur, faut-il que... 

-Chevillard. 

Te voilà, 

Crifpin s’enfuit . 

Maraut. Il pourra faire rire, 

Perfonne n’en fait rien, mcttons-Ie fans 
mot dire. 

* 

Tome IP, R 
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SCENE VIII. 

CHEVILLARD, Mwe GRÉGOIRE. 

Ce dernier efl un peu pris de vin ; il arrive 
portant fous [on bras un gros paquet de fou- 
• tiers neufs , qu'il laiffe tomber derrière Che- 
villard , au moment où celui-ci finit fon der • 
nier ve fs. 

Chevillard ztonnè „ 

. f * 

C^uest-ce encor? 

GREGOIRE. 

Serviteur , Monfleur , 

Et compagnie} ici je viens en diligence,.. 

Chevillard. 

Je vois bien que tu viens. 

Grégoire. 

faire à chaque danfetir 
L’eflai de ces fouliers , par rapport à Ük 
danfe. 
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Chevillard •prenant fes papiers pour s* en 

aller , 

Peftc foie du manant qui vient me faire peur. 

Il fort avec dépit. 


S C E 1; £ I X. 

GRÉGOIRE feul , lentement. 


Manant ! ... vas , reviens-y . . bon ! c’cft 
une bouteille. 

Il a laiffé fans y fonger 
.Cette liqueur douce S: vermeille. 

Il faut fur elle nous venger. 

Il goûte le vin pendant la ritournelle . 

ARIETTE.' 

Tant quil me rejle. Des deux Chafleurs. 

Sans la bouteille 
Je fuis chagrin , 

Mais le jus de la treille 
Me rend mon air fereini 
Pour Grégoire , 

Rire & boirc ; , 
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C’efl le plus heureux deftin , bis. 

Quand Margot m’impatiente 
Je fais braver l'on courroux 
Par cesglongloux, par ces glougloux î 
Si votre femme eft méchante , 

C’eft le fecret le plus doux. bis. 

Quand Margot , &c. 

« 

Son ordinaire eft bon, c’eût été bien dom 
mage 

Qu’il eût tâté lui fculde'ce breuvage. 


SCENE X. 

GREGOIRE , UNE MARCHANDE DE 
MODES. . 

Cette àerniere porte une corbeille remplie 
de rubans & de fleurs, 

là Marchande. 

ARIETTE. 

Me promenant , &c. Du Peintre amoureux, 

IVÏon cher Moniteur , que voulez-vous? 

J’ai des rubans dans tous les goûts , 

Que voulez-vous ? bis. 
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Parlez, Moniteur, décidez-vous, 

Mon cher Monficur , que voulez-vous» 

Grégoire à part. 

On me prend pour le maître , ayons un cer- 
tain ton. 

la Marchande continuant l' Ariette. 

On me dit vîte , vî.re , vite , 

Bonnement j’accours \ 

Et pourquoi? Qui vous excite 
A me jouer de ces tours ? 

Et mes bouquets, 

Ils font fi frais , 

Dites, Moniteur, en voulez-vous» 

3 'ai des rubans dans tous les goûts. 

Couleur ravivante , 

Forme élégante > 

Je puis vous offrir 
De tout à choifir. bit. 

Prenez cela , 

Il vous plaira , 

Ce bouquet là. 

Au mieux fera : 

Mon cher Moniteur , décidez-vous. 

Ah ! ah ! décidez-vous , 

Que voulez-vous. bis. 

R iij 
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Enfin , Moniteur, que voulez-vous , 
Décidez-vous. 

(A Grégoire. ) Etes- vous fourd, Monfieur, 
êtes-vous muet ? 

Grégoire qui a paru peu écouter pendant 
l’Ariette.. 

Non* 

la Marchande*. 

A la fin on parle peut- être 5 
G r e g o 1 R x tranquillement^ 

Je ne fuis pas de la maifon» 

la Marchand*- \ 

Que ne le difiez-vous ? 

Grégoire. 

Tenez, yoici le maître,» 

m 
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SCE NE X I. 

Grégoire, la Marchande deModes, 
M. Subtil, Crupin. 

êa Marchande &; Grégoire à M. Subtil, 

IVÎais , Monfîcur , venez donc , 

M. S u b t 1 L. 

Là , là , point de courrôuï, 
Êcs foins de mon emploi... la veille d*un« 
fête 

Or a mille embarras* 

C R I S P I N. 

» , 

Nous en perdons la tête. 
M. Subtil 

Wons Crifpin. 

C R 1 s p 1 n.‘ 

Monfieur. 

M. S u B T I L. 

Laiflcz-nous, 

R if 
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( d la Marchande . ) II me faut des rubans 
bleus & couleur de rofe. 

Vingt aunes de chacun. 

n Marchande. 

Voulez^vous autre chofeî 
M». Subtil. 

Qu’cft-ce que je vois là dans le fond du pa- 
nier î 

l A Marchande. 

Des fîÆlets d’enfams. 

M. Subtil. 

Oh !* pour caufe 

Je les prend tous jufqu au dernier; 
Avec eux aifement vous pourriez vous ven* 
ger. 

la Marchande fecouant la tête. 

Air : Du Vaudeville des ChaJJeurs. 

Croyez-moi , (i j’étois moins bonne , 

Je poiurois bien fiHier fans eux j 
Mais de bon coeur je vous pardonne , 

Grâces à l’objet de vos jeux. 
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Ne craignez rien de ma coiére. 

Du zèle on doit louer l’cfl'ort , 

Mais que d’cflais ont eu le fort 
Du pot au lait verfé par terre ? bis. 

C R I S P I N. 

{ Bas.) L’avis ne vient pas mal j ( haut . ) à 
vous Grégoire , 

C’eft votre tour maintenant. 

M. S u B T I L. 

Pardonnez- vous auHI ? 

Grégoire. 

J’ai bien de quoi vraiment. 

Air : R’ii , R'ian. 

J’ArpoRTOis ici mes ouvrages. 

Voue voyez , allez proprement > 

V’ià que votre Rimeur à gages 
Vient m’apoftropher de manant j 
Mais palfangué qu’il y revienne , 

Je yous l’équipe joliment, 

R*li , r’ian , 

R’ian tan plan, 

Je vous le rnene , 

R’ian tan plan , 

Tambour battant. 

R v 
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C r i s p i n avec emphafe. 

Pour cette fois d’uae adion fi noire. 
Votre coeur généreux perdra donc la mér 
moire ? 

Grégoire. 

Oui , j’ai fçu me venger aux dépens du Ri-r 
meur. 

M. Subtil. 

Yous venger ! & comment? 

Grégoire. 

En buvant fa 1 bouteille^ 
{ Tous. ) Bon. C’eft le punir à merveille. 
M. Subtil. 

Et par Ton foible.. 

la Marchande. 

Adieu Moniteur. 

4 » 

Grégoire prenant la Marchande fous ■ li 
bras & la ramenant fur le Théâtre. 

DUO. 

Allons chanter. 

Boire &. fauter, 
faire tapage 5 . 


Digitized by Google 




Oui , oui , 
pour moi c’eft 
Fcte aujourd’hui. 

®° KC ’ \ eft tout mon ouvrage. 

Rire, 3 

Allons chanter , &c. 

Ile fortent enfcmble en chantant. 


SCENE XII. 

M. SUBTIL, CRIS P IN. 

Cris pin. 

'Tout U monde n’cft pas dune aufli doues 
humeur, v 

Obî fi vous aviez vu, j’en cicve encor de rire. 
Les mines du décorateur j 
Toujours recommencer ! 

M.- S a b T i L.- 
Comment ï que veur-tü dire? 
Recommencer ? 

C R i s P I N. 

Eh! oui , Motifieür> 

K vj. 
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Voici le feptième voyage 

Que je fais chez le Peindre ; oh ! de bon cœur 
j’enrage , 

Hier il falloir faire un temple dcMomus, 

Ce matin, l’amitié des jeux environnée; 
Tantôt ce feront les vertus. 

Je gage qu’en changeant toujours ainfi 
d’idée, 

Nous le verrons finir en vrai fils d’Apollon , 
Par la chute de Phaëton. 

M. Subtil. 

Il faut que du fuccès fa Mufc foit certaine; 

J ai cent fois trop de tems, vient- il de dire 
encor. 

C K i s P i n. 

Cent fois 1 le terme eft bon , ces Meilleurs 
l’aiment fort. 

Ils ont l’art de tout voir par mille ou par 
centaine. 

Excepté les écus, pourtant. 

M. S u M T I L. 

Ah! trêve de plaifameric. 
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Va chercher Chevillard, mais parle doucc- 
* ment, 

C’eft à moi qu’il convient d’impofer au gé- 
nie. 

C R I S P I N. 

Je le fais 5 à part en s’en allant. 
Malgré nos apprêts. 

Nous n’aurons , j’en fuis sûr , que les iuban9 
de prêts. 

U fort. 


SCENE X ÏII. 

M. SUBTIL, CHEVILLARD. 

Ce dernier paroît à la fenêtre d’un Maga- * 
fin y où il s’efi retiré pour travailler ; il n’efi 
point vu de M. Subtil 6* l’écoute fans dire 
mot, 

M. Subtil fe croyant feuL 

Si j’avois pourtant moins de tête , 

Ot diable en feroit-on ? que deviendrait k 
fête? 
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Un valet trop vif, trop ardent 5 
Un po’ece trop négligent. 

Ah ! que n'ai-je cilayé moi- même ï 
Eh ! oui , je le pouvois -, faut-il un foin ex* 
trême? 

Quand on a de l’efprit qu’on fait faire un 
portrait, 

Paris , à chaque inftant , vous offre un nou- 
veau tiait j 

Je paflerois tout le monde en revue ; 
Abbés, Robins, Marquis, chacun s’y trou- 
verait. 

Chevillard à part . 

Le tout , à propos d’un bouquet j 
3 Ui 1 ah 1 II rit . 

M. -S U B T I L. 

Qui rir ainfï t ( Chevillard redouble. ) 
Cette voix m’eft connue.* 
M. Subtilregarde de tous côtés . 

C H E- V I L L A R D. 

; Ici, Moniteur-, levez la vue. 

Il ne voit pas 5 ah ! ah ! 
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M. Suit ll regardant toujours . 

Je fins las de ceff ris 
A la fin , appercevant Chevillard , quoi 1 c’eft 
vous ! eh î tandis , quelle place 
Avez-vous choifi la ? 

Chevillard. 

Je fuis fur le Parnatïe* 
M. Subtil, 

Tant mieux. 

Chevillard. 
J’entendois tout. 

M. Subtil. 

Tant pisï- 

Chevillard. 

Pourquoi donc des fifflecs cette frayeur fou» 
daine? 

Moi j'ofe les braver; 

M. Subtil. 

Vous le pouvez fans peine,' 
Auteur qui ne fait rien ne craint point d'en^ 
ne mis. 


Digitized by Google 



400 Divertissemens de Société. 




. Chevillard. 

Qui ne fait rien ? Monfieur , ma Pièce 
avance 

Bien plus que vous ne le croyez. 

Ildifparoît, 


SCENE XIV. 

M. SUBTIL, C R I S P I N. 

C R i s p i n d’un ton tragique. 

Monsieur, je cherche envain , ôc mes 
foins emprefTés.... 

M. Subtil. 

Je viens de lui parler. 

C R i s R i n. 

Ah ! Monficur , plus j’y penfc. 
Plus , tout ce que je vois retrace à mon efpric 
Le longe trop affreux que j'ai vu cette 
nuit. 
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M. Subtil. 

Baftc ! un rêve efl: un rêve , autrement , un 
menfonge , 

Et dans nos embarras, qu'ai je befoin d’ua 
fonge î 

C r 1 s p 1 N. 

Le fonge vient des Dieux , Seigneur , & nos 

Héms , 

Voyez tous nos auteurs , rêvent tous.... 

M. Subtil. 

A propos. 

C R 1 s p 1 n. 

De grâce, écoutez- moi y les vents étoiene 
paifibles , 

Et l'on n’entendoit point leurs fiflemens 
horribles. 

Quand , tout plein du bouquet qui n’eft pas 
commencé , 

Je me fuis mis au lft , très-las , très-harafle. 

Déjà le Dieu Morphéc , avec la main légère , 

Frottoir de fes pavots ma tremblante pau- 
pière , 
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Je m’endors ; toUt-à-eoup , ô défaftre im- 
pré vu ! 

Autour de moi j’entends un fifflement aigu , 

Je regarde ; à mes yeux , tandis que je con-* 
temple , 

S’ouvre un vafle Talion qui me parut un tem- 
ple; 

Üric femme y régnoit; 
gneur ! 

Ce n’étoit point ce ton , ce fourire flatteur ., 7 
Il regarde à ces mots V AJJembléej 

Binaire compofé d’ Abbés , de Moufquetai- 
res , 

Elle avoitàla fois leurs divers caractères, 

La langue d’un dévot , la griffe du lion ; 

Pour tout dire' en un mot , la cabale cft foâ 
nom ; 

Sur fon front , je l’ai lu ; quelque main infer-] 
nale 

Avoir, en traits de feu, mis l’annonce fa- 
tale ; 

Je recule, elle rit, mais d’un fouris mo- 
queur , 

ïliea ne fera fini , dit-elle , ton Rimcur 


quelle femme, Sei- 


\ 
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M. Subtil l'interrompant. 

Et toi, finiras- tu ton récit, ta chimère * 

C Ti 1 s p 1 N. 

Quoi !*vous m’interrompez au leul point! 
nécefiaire î 

Chevillard s’approchoit & d’un air aflez 
doux; 

Déefie , qu’ai-je fait pour mériter vos coups ? 

Je fuis jeune, attendez qu’Emule de Cor*; 
neille , 

Je donne fur la Scèn£ une heureufe mer*;' 
veilles 

$ Non, reprit la Déefie, on t’a vu mebra** 
ver,. 

Meurs impie..-.: à ces mots qu’elle vienè 
d’achever , 

S’armant de gros fiffièrs une troupe fidèle 

Fond lut le pauvre auteur'} le malheureux 
chancelé. 

Et difious à l'inftant , dans l’air s’évanouit^ 

Au lever du loleil ainfi l’ombre s’enfuit* 

Tous voyez donc , Seigneur. 


Digitized by Google 



404 Divertissemens de Société. 


M. S U B T I L. 

Laiflé cé ton tragique , 

Et né nié bercé plus d’un rêve fait débout. 

C r i s P i N. 

Il eft comme tous ceux que l’on trouva par- 
tout. 

Mais , puifque vous n’aimez , Monfieur , que 
le comique , 

Vous allez en avoir, j’ai retenu là bas 
Un être allez plaifant 5 c’eft quelque mardi 
gras. 

Que pour la fête on vous envoie. 

Il monte , oui , c'eft lui, 

M* Subtil a part. • 

Pourvu qu’il n’aille pas 
Accroître encor notre embarras. 
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SCENE XV. 

Le Pire Cassand re, M. Subtil, 
Crispin, Chevillard. 

Ce dei nier ejl à la fenêtre de fon Magafîn , 
•u il fe tient fans dire mot. 

Cassandre. 

Je fuis dans la gaité de ma plus grande joie. 
Air : Vave^vous vu. 

Drès en entrant dans cet endrec 
On z’hume un air de fête, 

C’eft z’un goût , rien que ce fumet 
Vous réveille la tête » 

Gentils minois , 

Ah ! je vous vois; 

Que ce tableau 
Me femble beau ! 

Lieux fortunés , 

Que j’eus bon ncs 
•'entrer dans cette affaire » 

Ah ! je rirai , 

Ah ! j’en dirai 
Moi qui fis un comperej 
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Dame , voyez-vous comme a die 
.Quéqu’un qui fut un grand cfp tic, 

Bon cabaret 
Sans vin clairet 

N’a pas , n’a pas befoin d’enfeigne 9 
,-Car » c’eft: le plaiûr qui z’y régne. 

Drès en , &c. 

M. Subtil a Crispin. 

Le bonhomme vient radoter. 

Crispin. 

À vous dire le vrai , c’effc } je crois , tout fou 
rôle. 

Chevillard a part . 

JJo Aéleur de parade... ah I l’aventure cft 
drôle. 

M. Subtil a Cassandre. 

Que cherchez-vous, bonhomme? 

Chevil^rd a part. 

Il faut en profite*, 

Il me vient une idée. 
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M. S D B t 1 l. 

Enfin peut-on apprendre 
Quel fujet vous amène? 

C R 1 s p 1 n à part. 

Il eft original. 

w 

€ A S S A N D RE. 

Pour vous le faire court, je fuis M. Caf» 
fandre , 

Notable s’il en fut , allié du beau Liandre 
De pere en fils ; mon oncle eft fils d’un Car- 
» 

Qui fut Sergent z'èn pied dans Je Gué z’àchç« 
val. 

M. -S u B T I L. 

..Au fait , à quoi nous fcrtici votre alliance? 
Cassandre. 

Sauf le rcfped dTobéiflance , 

Je ferois fortuné d’un bonheur bien hçu- 
reux. 

Si vous me donniez place en ce troupeau Jf*» 
meux. 

Qui joue ici la comédie, * 



Digitized by Google 


408 DlVERTtSSEMENS DE SOCIETE. 




C R i s p i N riant . 

Vous I & vous jouez! 

Cassandre. 

Tout z’Opcra , Tragédie ; 

Vous allez voir. 

Il met a fon bonnet une plume de dinde en 
„guife de pannache, 

M. Subtil. 

Voyons 5 fuis-jé donc à préfent 
Pour les rôles de confident? 

Dès qu’il en faut faire un , chacun me le def- 
tine... 

Crispin a M. Subtil. 

Ces rôles là, Monficur, ménagent la poi- 
trine. 

Cassandre. 

Or fus , pour revenir, moi je fuis un z’Hé- 
ros, 

ayant bien couruz & par monts & 

par vaux. 

Retrouve 
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Retrouve enfin fa Zirfabellc. 

Après quelques tendres propos 

Elle , en fille bien née , à l'in fiant qu’il l’ap- 
pelle , 

fuit fans faire fcmblantj il lui chante deux 
mots : 

Vous, faites, s’il vous plaît, mon aimable 
cruelle. . 

C it r s p 1 nt , bas à M. Subtil, 

Monfieur , profitons-en pour nous cnfùir 
comme elle. 

Cassandre. 

-- • Air ; PpiJibUs bois , * » 

Dan s les forêts guidé pat tes beaux yeux , 

Je t’ai; cherche tang-teœsiz’ariorablc inhumaine. 
Si tyz’fs fenfible â rues feux , 

Je n’aurai, pas pprdu ma peine. 

- * . : ; * • 

M . Subtil & Crifpin je retirent peu - à -peu. 
C a s s ÀtfDfR.E , continuant Çon Ariette, 

•- r, î ai J . J t / 4 

Z’ch î quoi tu me fuis donc ï mais tu n’y penfes pas , 
Objet cruel 6c doux . émupcâï iita flamme , 
f.:r ■'■'M vai*me p-mcc ûzitoSip** > • > 

Tome IV. t : & 

. 
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Ec monz’argcnt Sc l’hoaneuc d’être Dame , 

Pour coi , ma toute belle , auroienc-ils peu d’appas ï 
Ah ! fais crever ces yeux qui font tant de fracas , 
Gu permets à mon <co:ur de régner fur ton aine. 


SCENE ,.X V I. 

C ASSANDRE , Chevillard, 
dèguifé en Gilles , qui s* élance de la cou - 

lijfe fur les épaules de Caffandre , quand 
celu ci prolonge la cadence du mot ame. 
Gilles. 

e vous pâmez donc pas , feu not’Maî- 
treî 

[Cas sandre, tranfporté. : 

Ift-cetoi, 

Ma charmante : réponds 1 eft-cc toi ? 
Gilles, criant de toutes fes forces . 

Non , c’cft moi. 

Cassandrz. 

Ce coquin m’interrompt toujours dans moi 
emploi , 
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Je montre comme on chante en une tragédie. 
Gilles. 

*Fi î que c’étoit donc beau l c'cft pis qu’un 
comédie. 

Cassandre. 

Qu eft-c’que ça faiz a toi ? 

Gilles. 

Mort non pas de ma vie , 
Qu’cft’ que ça fait à moi, qui du" depuis 
fix ans 

• Yous fers gratis fans en avoir envie. 

% 

Cassandre. 

Ah J monz’ami , tu fais , tes gages ont 
. , couru. 

Gilles. 

Ils ont couru fi fort , que je n'ai jamais pu 
Les attraper* enfin je fuis trop las’d’atrendrc , 
Et je viens en douceur vous forcer de les 
rendre. 

. i ■ . ,« • 

• : s i§ 
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Cass andre prenant fes lunettes , apres un 
jeu muet 

Mais pus je te regarde , & pus je t’apperçois, 
Gilles. 

Legros forcier! 

Cassant) r e. 

Ic te trouve un minois 
Avec un certain air de phyfionomie. 

Que je ne vis jamais du vivant de vie; 

Gilles. 

Queux pot pourri que ç’a! vous faites 
l’oublieux , 

A l’envers de l’endroit d’un de yos fervi- 
«twc , 3 *.'•’’»* » : 

Vieux finge, vieux zigzag , V pus ingrat 
d’ la terre* , - : 

.. Cassandre. 

?rfrrr • t? • r ; : , 

Paix . t’es , Gilles . vraiment ; jovial à l’or- 
dinaire ; 

- - j T K - ’-o r * is y r ** * i* 

Mais je ne te dois rien. 

Gilles.* 

Ce rien-là , c’efl: beaucoup; 
Cassandre. 

Non. 
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Gilles. 


Si; 

Càssandre. 

Non. 

Gilles. 

Si. 


Ç A S S A N D R I. 

Non. 

Gilles.' 
Si.. - 


CassAndre. 

k Noa , non encore un coup 
( Il le frappe. ) 

Tiens l voilà ton paiement que Jérôme 
t’enyoie. 

’■ ( Il redouble.) 

Gilles. 

Vos écus font de poids , not'Maître , eft- 
ce là tout ? 

( Il crie. ) 

Aïe compte - vous donc Éur moi battre 
xnonnoiç, 

S11) 
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Craignez l’effet de ma colère.... 

[U prend fon tire pied.) 
Non , non , je ne fuis pas méchant , 
Et je vous dis tout doucement. 

Paix-là , &c. 


- SCENE XVIII. 

LES ACTEURS PRÉCÉDENS, 
M. SUBTIL, CRIS P IN. 

C R I S P I N. 

* 

l * 

Piste Toit du vieux fou ! 

M. Subtil. 

Dieu mé damne , ils font trois 5 
à Grégoire. 

Qué voulez-vous encor? 

Grégoire, ivre. 

Dame , notre Bourgeois , 
Comme au jour d’aujourd’hui c’eft un jour 
où l’on chonime 

J’ faifons pour vous aider la police eheux 
vous. 
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Il crie très haut. 

Je n’aime pas le bruir. 

M. Subtil. 

Tout s’unit contré nous. 

* ^ * ** ' 

Cassandre, fe jetant aux pieds de M . 

Subtil, 

Excufez nous mon Gentizhomme. 
Gilles. 

Oui , c’eft moi , zét ce jeune homme 
Qui j a (ions d’afFaires tout ba$ 5 
Jugez nous, s’il vous plaît: vieux magot,’ 
tu pairas^ ' r i : \ : ji 
Il faute au col de CaJJandre , & recommence 
le br~it. 

? ' * 

M. Subtil. 

Des injures ! vous n’érés pas - 
DanS.uné Talé d’ Audience. 

Grégoire , montrant l'endroit oit il a pris 
la bouteille. 

La buvette étoit-là. 

Cris pin, d'un ton (THuiJJier, 

Silence. 
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M. Su B T I L. 
Montrés-nous vîtc les talons. 
Gilles , fè jetant aux pieds de M. Subtil , 
O mon Maître , ô mon Juge ! 

M’S u J 3 T 1 l. 

Arrangez cette affaire. 
Craignez au moins le Commiflaire , 

Il vient au moindre bruit 5 allons. 

Il demeure à deux pas.... 

C R 1 s p 1 n. . 

La Juifice effc ardente. 
Cassandre. , 

Queux quatretems! il faut que mon corps 
ait marché 

Sur une étoile bien méchante. 

A part. •• 

fâchons du moins d’en avoir bon marche. 
A Gilles. 

Comptons, or ça, coquin, avance; 

Vieridras-eu ? fur quel pied étois-tu ? 

• . * 

Gilles,/^ relevant. 

Sur tous deux. 

S v 
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Cassandr e. 

Ce n’eft pas ça ; pour récompcnfc , 
Qu’eft-c que je te donnois 2 

Gilles. 

Rien. 

Cassandr e. 

Quoi 2 

"Gilles. 

Rien. 

Cassandr e. 

Parle mieux j 

Qu eft-c J que je t’ai promis ? 

' , - ■ * 

Gilles. 

Dix fols par an, not’maîtrcj 
En ûx ans, c’eft.... . ... i . 

* • * ‘V 

C A S S A N R E. 

C’eft, c’eft.. nous allons Toit. 
Tonz’habitz’eft tout blanc , voici du char- 
bon noir : 

Tiens ça , tiens-toi bien droit, 

C 
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Gilles. 

Vous m’chatouillez , vieux reîtrc , 
Aie , aie. Il crie: 

r 

'Cassandrï. 

Tout cft fait ; tiens prends, chien de 
voleur. 

M. Subtil, fouriant. 

Sandis , faut-il donc que jé rie. 

Sans en avoir la moindre «nvie î 
Jé mé lalfe, à vous parler net , 
D'opiner toujours du bonnet. 

G 1 l L e s , qui , pendant ce tems a compté 
ce qui ejl dans la tirelire , crie de toutes 
j es forces. 1? 

A la gardez’ au guet, ■ . .• 

» 

» 

Cassandre. 

f 

La fotnmc eft allez forte.. 
Trente fols ! je m’en vais trouver moa 
Procureur. 

Gilles, criant encore plus fort* 

Au voleur , au voleur. 
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* t 

Cassandre, cjpvrir. 

t - * : , 

Une figure humaine a marché vers la fortej 
Elle cft en robe ! 

l'eus , d'un ton différent. * 

O ciel ! 

Grégoire, 

On chante en pareil cas* 
C r i s p I N. 

C’eft le fecret reçu fortir d’embarïas. 
Grigoi re chante pendant , que Gilles 
entraîne Caffandre , & le fait danferen rond, 
avec les autres . 

Contrtdanjt de la Pièrrefitoife. 

Courez vite prenez le patron 
Qu’avec nous il danfeun cotillon , 

Allons vue venez donc t patron • 

Venez donc ,j>oint de façon, . ; 

Bon. 

, -*.**' * * i s * .J 

Ca ssandre continuant 
MelHcnrs, laiflez moi, laiflcz moi donc. 
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Tous continuant. 

1 ' 7 ; 

Non , 

Tu nous fuivras , 

Tu dauferas , 

Tu fauteras, ' 

Courons vîte , veuez donc , patron y 
Comme nous danfez en rond , 

Bon. * 


SCENE X ï X. 

LES PRECEDENS, 

B o 1 v 1 n , en Commijfaire , 6 * Julie en 
homme , falfant le Clerc du Commijfaire . 

A fon arrivée , Cajfandre 5* Gilles tombent 
de frayeur, 

Li Commissaire. 

Qui fait dû bruit céans ? 

M. S u b T I L. 

Personne, je vous jure> 
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le Commissaire. 

Ouais 1 il vaudroit bien mieux confefler le 
délit. 

Grégoire, balbutiant avec un 
air de conféquence. 

Ce n’étoic rien, je vous allure ; 

Je m’appelle Grégoire , & c’cft par aven- 
ture... 

le Commissaire, fans l écouter. 
On ciioit au voleur , on s’eft battu. 

M. S u B T I L. 

Ce bruit 

i - J ^ . 

N’étoitqu’un jeu. 

le Commissaire. 

Comment ! 

T . . 

Gilles, chantant. 

Oui , robin turelurc. 
le Commissaire, gravement. 

t 

Sachez que pour la robe, il faut un autre 
ton. 


Digitized by Google 



•f 


Divertissemens de Société. 415 

Gilles, (Tune voix forte. 

Oui dà , j’en ai plufîcurs j pour mieux conter 
la chofe, 

Refpe dueufement je vais parler en profe. 
Il falue , toujje , & crache. 

Monfeigneur & Mejfieurs . ... 6* Mefdames 

Le délie dont on nous accufe , n’ell 
qu’une misère , une billcvcfée , nous 
jouions la comédie: cela eft-il bien éton-~ 
nant chez un Dircéteur de troupe l Oui , 
Monfeigneur , les coups que vous enten- 
diez , n etoient que des coups de théâ- 
tre 

A ces mots , il poujfe Grégoire , & fuccejfi - 
vement chacun tombe , excepté le Commif- 
faire , qui s’endort furfon tabouret. 
Grégoire, de mauvaife humeur. 

Eh I l’ami , de la douceur donc. 

G 1 ues, continuant. 

Moi -meme je ne fuis qu’un Gilles dé- 
guifé pour un moment $ & , comme d’après 
un ufage lagement établi , il faut prefqot 

y 
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toujours un Commiflaire pour dénouer 
heureulement une parade , nous nous félici- 
tons des cris qui nous ont procuré l’honneur 
<Je votre prélence. Dixu 
Il s’effuie. 

Qu’avez -vous ? vous voilà tous comme des 
ftatues. 

Cassandri. 

Je commence à fentir que je tombe des 
nues. * 

C r i s P 1 N. 

Ceft CheYillard. 

. G R E G O Z R S.' 

C'eft lui î ' * • 

M. Subtil. 

Qui pouvoit deviner 
Gilles. 

Oui , c’eft moi. 


* Ce vers eft emprunté du Rapatriage de 1* * 
Chaude» , U meilleure denos Parades. 
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M. Subtil. 

Quoi ! c’eft vous? Ils s' emlraffenti 
C R 1 s p 1 N. 

Bien , la rcconnoiflance 

EH: eh forme. 

Cassandre , fautant au collet de Gilles. 
Et l’argent que tu m’as fait donner î 
le Commissaire , fe réveillant. 

De l’argent! c’eft à moi, pour fomel’Oi- 
dormance j 

Le cas eft grave. • z , 

Gilles . fai fant former f argent. 

Eh! bien ! voulez- vous parier: 1 

. • t r .11 1 ■; 9 

Que vous allez noircir bien du pâpier } 

le Commissaire, d‘un ait riant. 

■AIR 1 Nous autres bons villageois . 

Eh ! bien don nez- moi l’argent ; 

C’eft moi qui gagne la gageure j 
Vous pouvez rire à préfenr. 

Sans craindre une ample procédure*, 

La Juftice n’eft point ici , 

Pour vous caufer aucun foucij 
Elle ne vouloir en ces lieux'. 

Que jeter de la poudre aux yeux. bis. 
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Il fecouc à ces mots fa perruque fur l’affem- 
blèe y 6» jette fa robe j on reconnoît Boivin , 
& l étonnement redouble. 

Grégoire, fe frottant les yeux. 

Si c’eft ainfi qu’elle aime à rire,.. 

Il m’a prefque éborgné ! 

Voyant Boivin avec fon habit chamarré . 

Comme il cft donc fait lui 1 
Chantant les notes de V habit. 

Eh î ça fert à deux fins. 

Cassandri. « , 

Ma pauvre tirelire » 

M. S u B T i l avec humeur. 

N’avons * nous plus perfonne à rcconnoîtrc 
ici? 

J u l i e , fe découvrant , & d’un ton 
fort doux. 

Monfîeur, refte le Clerc. 

M. Subtil. 

î 

Julie ? auquel eutendre ? 
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C R 1 s p 1 N. 

Je vais , pendant qu’on eft en train # 
Voir fi l’on n’auroit pas quelque lettre à vous 
rendre : 

Tout y feroit alors. 

Il fort en emportant la robe & la perruque , 
qu il ejfaie fur fa tête. 

SCENE XX. 

LES ACTEURS PRECEDENS, 
excepté Crifpin. , _ 

GissiNDRE , d'un ton pleureur . 

Mon z’argenc..... 

B o 1 v 1 N. & Julie. 

A demain. 

Vous partagerez notre fête. 

M. Subtil au Poète . 

Mais vous , mon doux ami , qui nous rom- 
pez la téie y 

Qui promettez toujours St n’exécutez rien.,. 
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* 

Le Poe te fe rengorge, 
Chevi llard. 

La fcc ne écoit plaifante , avouez. 

M. S u s i i i, riant du bout des dents . 

Oui , fore bien , 

ftlais , ma pièce ? 

Chevillard. 

Elle efl: faite. 

M. S U B T I L. 

' - 1 Ah I voyons. 

Chevillard. 

Elle cft yucl 
M. Subtil. 

Rirez-vous donc toujours à contre-tems î 
Chevillard. 

Je ne badine pas : cette fcène imprévue , 

Dont vous riez du bout des dents , 
En fait partie, & voici comme. 

Je revois, maisenvain jj’ètois las de pefter. 
Quand de ce trou j’ai vu paroître le bon- 
homme. 


f 
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Pour vous lervir, auflTpour m'égayer^ 
Avec lui furie champ j'ai voulu m'eflayer. 

Très à propos cec habit de parade , 
Dans votre raagafin s’eft trouvé fufpendu; 
Je l’ai pris 5 notre fcène étoit-ellc fi fade» 
On a ri : nous pouvons joindre à cet im- 
promptu. 

Votre embarras, le mien, l'offre du camaé 

♦ 

rade c * 

Voilà mon a&e fait fous le nom d’ambigu; 

Julie, avec ironie. 

Mais admirez , Monfieur, cet accord im* 
prévu. • * • 

M. S u B H L, 

■ * ■» , \ 

r ■ - - ^ i . . • 

Lé beau préfent pour une compagnie % 
Si délicaté , fi choifieî 
Lui fairé Toir nos embarras , 

Nos peines ! 

/•Ce E V I L L JL K D. 

Pçurquoi pas? 

Devois-je emboucher la trompette? 
Appeler l’amour y l’amitié , 
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It lcs*faire avec nous figurer de plein pic ? 

M. Subtil. 

'% ^ » 

Mais voùs pouviez nous offrir quelque 
Annece , 

Dontj’cufle été l’heureux Lubin. 

Par un hymen alors vous ameniez la fia. 

Chevillard. 

S’il ne manque qu’un mariage... 

En regardant Julie . 

Gilles à Colombine [accordera fa main. 
Julie. 

Oui da ! Mais , attendu qu’il faut , dans le 
ménage , 

Certaine a&ivité qui n’eft pas votre fait , 
Gilles me permettra de le refufer net. 

D U O. 

Air du Huron. 

Chevillard. 

Mais vous n’y penfez pas , 

• • Il faut un mariage > - 
Songez (qu’en pareil cas , 

On fe rend , on s’engage* 

O 
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Julie. 

Non ne vous flattez pas , 
Laiiïons le mariage j 
Sachez qu’en pareil cas 
Eft bien fou qui s’engage. 

Chevillard, 

Vous le ferez auffi , 

Vous m'aimerez de même. 

B O I v I N. 

Je ne fais pas ainfi * 

Ne croyez pas que j'aime. 

Chevillard. 

L’amour dès ce loir même , 
Viendra pour nous ici. 

Julie. 


L'amour dès ce ’foir meme,' 
Sera bien loin d’ici. 


Chevillard. 

i 


J U L 1 1. 


Si , fi , vous m’aimerez 
de même, 

L’amour cft près d’ici. 


Non , non, ne croyez psi 
que j’aime. 

L’amour cft loin [d’ieij 
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Chevillard. 
te Dieu viendra cefoir : f*en fuis garantpour lui ! 
J U L I s. 

Que de mauvais garans ont répondu pour lui. 

On reprend le commencement du Duo. 
Cassandr je. 

Qu’ccfl: tendre! 

M. Subtil. 

Cap de bious ! vous oubliez fans doute. 
Que votre Dire&eur écoute! 

C H ET î L L AIR ».< ’ 

Monfîeur, vous cherchiez un duoi 

Julie. ... 

Que «'interrompiez * vous , pour former le 
. w- • trio? ■ 
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M. Subtil, avec humeur. 

J'aime que tout foir à fa place 5 
Il s'agit d amitié. 

Chevillard. 

. . Quand on chante , tout pafle. 

M, Subtil. 

Oui , chez les rimeurs d a-préfent. 
Qucllé pièce, quel dénouement ! 
Point dé ballet encor. 

B o 1 v 1 n. 

Si fait, vaille que vaille,,..; 
J u l 1 e , à Boivin. 

LaiflTez , laifTez parler Crifpin. 

S CEN E~X}cI 

LES PRECEDENS, CRI'SPIN; 

C R 1 s p 1 n d'un air emprejfé . 

IVÏonsieur, je fors du cabaret voifin. 

. Subtil, lui donnant un foujjlet. 

Eh 1 bien rétournes-y 5 quand un raarauc 
nous raille... 

■ "' Tome ÏV. T • 


Digitized by Google 



4H Divertissemens de Société. 


C r i s p i n tenant fa joue. 

Expliquez-vous , Moniteur Boivini 
Julie. 

Monfîeur , une aventure heureofe,.* 
M. Subtil avec impatience à Boivin • 

Parlez donc, fautai- je à la fin l 
Boivin. 

Ah! que vous êtes vifs ! au cabaret prochain. 
Nous venons de trouver une troupe joyeufè^ 
Qui prend le nom d’Ordre delà Gaîté : 
Leur loi c'eft le plaifir; leur cri, la li- 
berté. 

Si vous voulez , la bande efl: toute prête j 
Et comme l’alegrcflc eft l'ame d'une fête , 
Nos confrères nouveaux, en danfant de leuç 
mieux , r ’ 

Sans être déplacés , termineront nos jeux* 
M. Subtil. 

Encor un Impromptu ? 

Chevillard, 

Qu'importe s’il amufe $ 
Julie. 

L’opéra, s’il le faut, vous lêrvira d’exeufe. 
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M. Subtil. 

Qu’ils entrent , j’y confcns, l'homme fait 
ce qu’il peut , 

Pourquoi ne peut-il pas auffi tout ce qu’il 
veut î 

Boivin fjjle , une toile fe lève. * 

SCENE DE R N I È R E~ 

Marche des Confrères de la Gaîté , fur celle 
des gens de la noce dans le Défer leur. Ils font 
en habits de divers états , tous avec un cor- 
don couleur de rofe ; l’e'tendart de la Gaitê 
efl porté par un vieillard au milieu de la 
marche ; deux enfans font à fes côtés avec 
l es attributs de la Folie. Un d'eux porte 
dans une corbeille plufeurs cordons de l'or- 
dre qu il difîribue aux ailleurs. On danfe. , 
Julie & Chevillard. 

C^ue la gaîté règne fans celle 

Dans nos cœurs 8 c dans nos cirants ï 
Sa main déride la fagefle , 

Et fur l’hiver de la vicillefle 
Seme les fleurs du printems; 

Que la gaîté règne fans celle 

Dans nos cœurs 8: dans nos chants. 

On danfe. 

Tij 
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VAUDEVILLE. 

A i R : Du Vaudeville de Rofe & 

Colas, 

B o i v I N. 

Voulkz- vous ne pas languir envain 
Auprès du Dieu de l’harmonie » 

Croyez moi , que le Dieu du bon vin 
Soir pour vous le père du génie} 

L’eau du PermcfTe a la vertu 
De troubler fouvent la cervelle 
D’une Mufe encore nouvelle , t Re- 
Qui veut faire un Impromptu. $frain, 

Chevillard d'un air précieux. 

. Comme on voie fur l’aîledes zéphirs 
Monter une vapeur légère ; 

Tel l’efpric s’échappe à nos délits 
Au moment où fon feu nous éclaire'} 

Loin d’en gémir , d’être abattus , 

Rimeurs , imitez mon adrelTe, 

Que la gaîté , que la tendrefle ^ R e - 
Vous diclent vos impromptus. Sfrain, 
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Julie. 

La raifon pour fe mettre en chemin 
Cherchait joyeufe compagnie, 

Le plaifir , la prenant par la main, 

La mène au temple de la folie ; 

La dame , d’un air ingénu , 

Lui dit : relions un jour enfemble, 

C’efl le plaifir qui nous raflemble? g e f ra - [ri 
O le charmant impiomptu ! 5 
Grégoire. 

R’ga rdezmoi , je fuis un marguilüer , 

Et par-deflus homme de tête , 

Drés l’matin j’ai quitté mon tr.éctier 
Par rapport au motif de la fête ; 

En fen honneur j’n’ai pas mal bu ; 

Mais c’étoit , vous pouvez m’en croire , 
Pour mieux placer dans ma mémoire^ j^ e ji 
Le fujet de l’Impromptu. $ 

Cassandre. 

Queux fyftême de raifonnemens ! 

Il faut bien fe faire connoîtrc , 

Tout exprès par hazard j’viens céans, 
V’iàquez'un coquin me prendz’en traître; 
Ilz’à vouluz’il n’a pas pu 
C’efl qu’pus fin qu’lui n’étoit pas bête : 
Jem’tccuve pris dans une fête 7 
C’clt-làz’un bon Impromptu. ^ e J raint 

T iij 
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M. Subtil a l’ajfcmblêc. 

Meilleurs , mon défir effc accompli. 

Si celte pièce a pu vous plaire * 

Son titre du moins paroît rempli j 
Ce n’efi: pas un mcricc; ordinaire ; 

Convenez qu’un foin affidu 
Donne des ailes au génie j . 

Depuis Cix mois la troupe unie 1 grand 
Vous inédite un Impromptu . $ Rtf. 
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Personnages. 


Julie, fœars âgées de dix-huir à 

Victorine , j vingt ans. Julie eft Taînéc. 
Fanchon, vieille fervante. 

Mde Fontange revendeufe , à la toi- 
lette. 

Un Facteur. 

Là Scène ejl dans une ville de Province , 
che{ les Dlles Valmont, Il ejl environ dix 
heures du matin. 

Le théâtre repréfente une Salle baffe : on 
y voit une table , un canapé & un petit 
métier de tapijferie. 
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SCENE PRE M 1ERE. 


Julie feule : elle ejl afjife , £• achève de 
monter un bonnet. 

Il faut pourtant que je fois bien cornplai- 
fante : Mile Viélorine dort à fon aife ia 
grade matinée , & je la pafte , moi , à mon- 
ter fon bonner ma tapilîerie n’avance 

point pendant ce tems-là. ... La pauvre 
fille ! depuis qu'elle (ait qu’un de nos on- 
cles nous a légué cent mille écus, & que 
cette femme arrive fur un vaifleau, fa tête, 
lui a tourné ÿ elle ne fonge qu’à fe donner 
des airs ! elle imagine mille manières de 
dépenfer cet argent, toutes plus extrava- 
gantes les unes que les autres. Reprenons 
notre ouvrage. ( Elle s'approche du métier 
de tapijjeric , & travaille. ) 
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SCENE II. 

J U L I’ E , FANCHON. 
Julie , travaillant fans la regarder. 


Fanchon’, ma Coeur cft-elie cveilLce ï 
F a. n c h o N. 

O ui, Mademoifellc , je viens de lui por- 
ttv Ton chocolar. 

Julie, levant les épaules. 

Dans fon lit, fans doute ? (regardant Fax* 
' chon.) Qu’as-tu donc à pleurer i 

Fanchon. 

Dame, fi je pleure , c’eftquej’cn ai fa- 
jet ; depuis vingt ans que je fers dans la 
maifon , & fans reproche , Dieu merci , 
me voir donner comme ça mon congé , ça 
Ja’eft guère gracieux. 

J u.l i I. 

Ton congé * & qui ce qui te cou-* 
jédic 2 
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F A N C H O N. 

Et mais, c’eft Mile votre foeur : açt’hcure 
qu’il lui effc venu de l’autre inonde de quoi 
faire la grofle Dame , elle ne veut plus de 
mon fervicej il lui faut une femme de 
chambre. 

Julie. 

Ma fœur cft une folle ; elle prendra fi elle 
veut une femme-de-chambre , mais je te 
retiens, moi, entends-tu tu feras à mon 
fervicc. 

F a n c h o N. 

Bon, je nefervirai plus que vous, tonte 
feule î r‘ 

Julie. 

Non, Fanchon. 

F a n c h o N. 

\ 

Ah que je fuis contente ! tenez , ma 
bonne Demoifeile , fi je pleurois, cétoit 
de vous quitter 5 car vous êtes fi douce, fi 
bonne..* 

Julie. 

Ceft bien , Faachette > va , rctoorne-t-en 
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dans ta cuifine, fais bien ton ouvrage, tu 
ri auras à faire quà moi, 

F A N C H O N. 

Mlle votre fœur m’avoit donné bien des 
commiffions , mais je ne les ferai qu’avec 
votre permiflïon, dà... 

Julie.- 

4 

Quelles font ces commiiïions ? 

F A N C H O N. - 

Ah , ma foi , il y en a tant & tant , que 
je ne m'en fouviens plus: elle les a toutes 
griffonnées fur ce morceau de papier-là. 
( Elle donne un papier. ) 

Julie. 

Donne ; je crois que voilà qui contient 
de jolies chofes. ( Elle lit. ) Pajfer che { Jo- 
libois , & lui demander ou en font mon ca- 
Toffe & mes deux berlines doublées de velours. 
d’Utrecht. 

— Che^ M. Jacquinot , Procureur , & le 
prier d' arrêter pour moi le prix de la maifon 
de Beauregard . 
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— Chei M. Dori , JouaiUier , &c. O ciel l 
que d'extravagances ! ma pauvre fœur a 
touc-à-fait perdu l’efprir. 



SCENE III. 


VICTORINE , JULIE, FANCHON. 

Victorine entrant en déshabillé. 

» 

Bon jour , ma petite fœur , que je te conte 
le rêve le plus charmant. 

Julie. 

Oui , je crois que tu rêves de belles 
chofes. 

Victorine, avec tranfport. 

Je t’en réponds : imagine-toi, ma petite 
fœur, que notre vaifleau étoit arrivé chargé 
de richeflcs immenfes. J’étois- là préfente , 
comme tu dois le penfer ; oh , ma chère 
fœur, quel plaifii I jamais-, jamais oh n’a 
vu tant d’or. Le vaifleau en étoit rempli... 
Et puis c’étoit la mine des gens du vaifleau , 
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matelots & pa/ïagers , qui croit divertif- 
fante.... Mou or & moi partagions leur ai* 

miniftrarion & leur refpcél. Dieu fait avec 
quel air de dignité je fourcnois mon nou- 
yeau rôle.: enfin, j’étois fur le point de 
fendre la prcfie de ces importuns & de faire 
enlever ma fortune.... 

Julie, riant. 

ILorüque tu tes éveillée n’eft-ccpas ? 

VlCTORINE. 

Oui , cette miférable Fauchon a ouvert ' 
la porte de ma chambre , & je me fuis éveil- 
lée en furfaut. Oh J je crois que je l’aurois 
bien battue. 

* 

Julie. 

Effectivement , il cft défagréable de fe 
réveiller en pareille circonftancc ; fi je 
n’étois que de toi , j’irois me coucher pour 
achever mon reve. 

Victorine.’ 

Ne penfe pas rire j j’étois fi contente 
que je fouhaiterois de tout mon coeur dot* 
«ûcainfi pendant toute ma vie. 




D 
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J u l i e , à Fanchon . 

Fauchon allez dans votre cuilîne. 

Fanchon. 

J’avois oublié de demander le bonnet de 
Mlle Viétorine. 

Julie. 

La voilà elle-même pour le demander. 

Victorine. 

A-propos de mon bonnet , tu ne l’as fiè- 
rement pas monté , mapetite fœur 5 laidc*lc 
jufqu’à tantôt , je t’en prie. * 

Julie. 

Pourquoi donc, tu me preflois tant? 

Victorine. 

Bon , cft-ce que tu ne vois pas que je n 
puis plus mettre une pareille guenille ; la 
dentelle ne vaut que fix francs 5 on doit m’ea 
apporter, à Tintant, à quatre louis. 

J vu z. 

1 * * 

A quatre Icuisl 
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Victorin e. 

Oui , ma bonne amie , j’en aarai pour 
le bonnet & pour deux paires de manchettes 
trois rangs. 

Julie. 

Bon Dieu! & où prendras-tu pour payer 
tout cela ? nos revenus font modiques , & 
jamais notre Tuteur ne voudra donner cet 
argent-là. 

V I c T O R I N E. 

r 

Nct’inquicte pas, va, j’ai bon crédit. 

Julie. 

« — ^ 

Mais enfin , il faudra toujours venir à 
s’acquitter. 

Victorine. 

Oui , & ces cent mille écus qui nous 
viennent du legs de notre oncle, nous ne 
fommesque deux pour les partager $ eft-ce 
qu’ils ne me mettent pas dans le cas de 
fournira ces dépenfes? 
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Julie. 

Hum , c’eft tout au plus ; fi tu continues , 
cela n’ira pas loin 5 uncarrofle, deux ber- 
lines , une maifon de campagne; que fais- 
je , moi ; de ce train -là , ce legs fera bicn- 
- tôt mangé. 

VlCTORI NE. 

Que veux -tu dire, un carroflc , deux 
berlines , uue maifon de campagne ? 

Julie. 

Oh , c’eft que je préfuine qu’il faudra 
de tout cela à une grande Dame comme 
toi ; mais notre Tuteur ne fera peur-être pas 
deceravis, & malheureufement ces fonds- 
i à feront un peu de rems entre fes mains. 

VlCTORINE. 

Il faudra bien que notre Tuteur entende 
raifon ; fi je fuis riche , je veux me fenrir de 
mon bien. Mais je vois que cette forte de 
Fanchon t’a parlé, (à Fanchon. ) Qu’eft-cc 
que vous faites ici , ma mie ? 
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F A N C H O N» 

J’attends la fin de votre rêve , Marae- 
Jtclic 5 il eftjoli. 

Victorinï. 

Mais, voyez cette impertinente, vous 
devriez être dehors, ma bonne} )e vtfus 
avois dit que nous n’avions plus befoin de 
vous. 

F A N C H O N. 

Àuni ne vous apparteins-je plus , non *. 
je ne fuis plus qu’à Mlle votre fixur toute 
fine feule, afin que vous le fâchiez. 

. Julie. 

Fanchon, encore une fois, allez à votre 
eu fine. 

t 

( Elle fort f en faifant la mine à 
Vittorinc. ) 
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SCENE IV. 

JULIE, VICTORINl 

V 1 c T O R I N E. 


Q)üoi , tu gardes cette vieille-là ? 

Julie. 

Sans doute, pourquoi non? 

VlCTORINE. 

Tu n’as pas de rai Ton , ma fccur; pour 
moi, je ne veux plus de cette figure, fi 
donc ; c'eft bon pour fervir dans une au- 
berge. 

Julie. 

Tu feras ce que tu voudras ; pour moi 
j’en fuis contente j clleeft fidèle, foigneufe, 
intelligente ; ce font des qualités impaya- 
bles chez ces fortes de gens, en confé- 
q'ucncc je la garde. D'ailleurs , c’eft un vieux 
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doraeftique qu’il y auroit de la baibarie à 
renvoyer maintenant. 

Victorine. 

Quoi , tu ne yeux pas entendre que , dans 
notre état préfent , cette fille ne nous con- 
vient point? cela faute aux yeux pourtant; 
car enfin , nous fommes pour faire une 
certaine figure aduellemeut ; il faut nous 
monter lur un certain ton : nous ne pou- 
vons nous difpenfcr d’avoir chacune une 
femme-de-chatnbre , & pais une cuifinière 
& une bonne gtofle fille pour tout le tracas 
fatiguant du ménage. 

J u l i e , riant. 

Et quand tu auras ton carrofle & tes 
berlines , il en fandra bien d’autres. 

, V ICTORINE, d'un air piqué. 

Je le compte bien aufli. J’ai déjà arreté 
une femme-de chambre pour moi ; c’eft 
une grande brune ,alTez jolie , les yeux vifs, 
fort bien miie: elle fort de chez une Préfi- 

r 
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dente qui l’a renvoyée , parce quelle plai- 
foit crop à fon mari. 

Julie. 

En vérité , ma fœur , je craindrais qu’on 
t’entendît; tu paflerois pour folle achevée 
au moins. Cet état floriflant , cette fortune 
confidérable qui nous met dans le cas de 
faire la figure la plus brillante; cù tout 
cela eft-il ? fur l’eau. Du refte , rien de plus 
médiocre que nos biens. 

Victorine. 

Mais , ell-ce que cela peut nous man- 
quer ? 

Julie. 

Mais fi le vaifïeaufait naufrage. 

Victorine. 

K 

Oh fi. . . fi... fi la maifon tombe , nous fe- 
rons écrafées ; tu n’as que des malheurs à 
prévoir, 

J u l 1 1. 

M* chère fœur , parlons raifon , fi tu 

( ■ 


Digitized by Google 



4f4 


Divertissemens de Société. 


veux l’entendre ; cette fortune qui t’en- 
chante , qui te met hors de toi même , n’eft 
pas encore arrivée , il fe peut même faire 
quelle n’arrive point , car tu as beau dire , 
cela eft très-poifible j quel inconvénient y 
auroit-il pour toi de te mettre en état de t en 
palier? Aucun, je peiîfe ; tu n en fentirois 
pas moins le prix lors de fon arrivée : c eft le 
parti que j’ai pris: la nouvelle de ma for- 
tune ne m’a point aveuglée , je n ai point 
changé mon premier genre de vies fi nos 
cfpérances étoient trompées , je ne ferois 
point fans reflource , 6c mon économie me 
tirera toujours d’affaire. Je ne peux te dif- 
fimuler, ma chère fœur , qu’il en eft bien 
autrement à ton égard. Dieu veuille que 
tu n’aies jamais lieu de t’en repentir. 

VjctORINE, bâillant. 

Ah l finis donc, tu me fais bâiller, tu 
as le talent de voir d’une manière fombre 6c 
trifte les objets les plus riants. 

J ü L I E. 

— t p 

Mais enfin , <iuc v’auroit-fi coûté d'atten- 
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dre l'arrivée de ce vaifleau, avant que de 
t’engager ain(î dans toutes fortes de dé* 

Victorine, avec vivacité. 

L’impatience de jouir. . . on ne peut être 
heureux alfez-tôt , ni^aflez long-temps. 



SCENE V. 

JULIE , VICTORINE , FANCHON; 

Fanchon, à Julie» 

/ 

Jl y a une femme là-bas qui porte une 
botte fous fonbtas: faut-il la faire entrer. 
Madcmoilclle î 

Julie. 

Oui , Fanchon. ( à Vi&orine. ) C’eft pr« 
feablcment à toi qu'on en ycuc* 
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SCENEJI. 

JULIE, VICTORI NE , MdeFONTANGE, 
portant un carton fous le bras . 

Mde Fontange , faifant une profonde ré- 
vérence. 

Votre fervante , Mefdcmoifellcs. La- 
quelle de vous deux, s’il vous plaît, eft 
Mlle Vittoriae Valmont ? 

Victorine , fans fe lever , d'un air 
... négligé. ■ 

, Je fais ce que c’eft : vous êtes la veuve 
Tontange fans doute , apportez-vous mes 
dentelles ? 

f Mde Font ange. 

Oui , Mademoifelle. {Elle ouvre fon 
carton & en tire des dentelles . ) Vous pou- 
vez vous vanter d’avoir-là ce qu’il y a 
de plus diflingué. J’en portai l’autre jour 

de 
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de pareilles à la veuve d'un caiflier, parce 
qu’une femme de condition les avoit trou* 1 
vées trop chères > auffi me furent -elles 
payées cent francs. 

Julie, examinant les dentelles. 

Voilà qui eft vraiment magnifique. 

VICTOR! NE. 

Cela fuffit , Mde Fontangc , vous pou- 
vez les laifler, le prix eft arrêté à quatre 
louis. 

Mde Fontange. i 

Hélas , ma chère Demoifellc , c’cft mar- 
ché donné , j’y perds , en vérité j mais , 
pour obliger une aimable perfonne comme 
vous, qui m’a promis d’avoir fa pratique, 
il faut faire des efforts, & puis j’efpèrc 
que vous me dédommagerez une autre fois. 

Victorinf. 

Oui, oui: allez., ma chère , je vous 
affûte que vous trouverez en moi une de 

Tome IV. V 
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vos meilleures pratiques. .. .'Vous pouvez • 
lailïer vos dentelles , vous dis-je , je les 

Mcîfc Font ange. 

J’entends bien , Mademoifelle , mais 
de l’argenr. 

F A N C H O N.' 

Ne foyez pas inquiète , cela vous fera 
payé dans quelques jours. 

•Mde Fontange 

D$) s quelques jours ! ( elle renferme /es 
dentelles ) oh , Mademoifelle , je ne peux 
pas attendre ; je fuis une pauvre femme , 
qui vis au jour la journée , voyez-vous » 
& puis , qui eft-ce qui me répondra de ina 
marchandife î 

J u l i e, à part. 

Que voilà qui eft bien fait I 
Victorin e ,fe levant. 

Mais , ma chère Mde Fontange , vous 
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n’y penfcz pas j je fuis bonne , a je crois , 
pour payer vos dentelles , & le tems que 
je vous demande n’cft pas long. 

Mde Fontange. 

* 

- Et mais, bonne * fi vous voulez a je 
n’entre point là-dedans , moi j toujours 
eft-il que je ne peux vous les laiffer à cré- 
dit , que vous ne me donniez un bon ré- 
pondant. 

Julie , à fa fœur . 

Laifie cela, ma foeur j cette femme va 
d’impertinences en impertinences, &ellccft 
décidée à remporter fes dentelles. 

Victorine, à Julie , vivement . 

'* Madcmoifelle , mêlez-vous, s’il vous 
plaît , de vos affaires. En vérité , Mdc 
Fontange , c’eft bien mal à vous 5 nous 
allons toucher incefiamment un Legs de 
cent mille écus , qui nous vient d’un oncle 
qui avoir une fortune confidérable dans les 
Indes. 


c 
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Mde Fontange , froidement . 

11 eft vrai qu’il y a un peu de tems que 
j’en ai entendu parler , mais cela ne vient 
guère vite. 

Victorine, avec vîtejfe , & s'ap- 
prochant de Mde Fontange. 

Eh fil ma bonne: cet argent arrive fur 
un vaifieau j nous l’attendons de jour en 
jour, vous ne pouvez pas manquer d’être 
payée. 

Mde F o N T A n o E, 

■ 

Oh bien , je vous garderai les dentelles : 
faites-moi avertir dès que le vaifieau fera 
arrivé. 

Victorine, la carejfant d'un air fup m 
pliant . 

Ma chère Mde Fontange je fuis morte 
fi je ne porte pas dimanche ces dentelles > 
j’en ai parlé à quelques amies qui s’atten- 
dent à me les voir, & qui medélcfpèrcronc 
fi je ne les ai pas. .... vous rêvez. 
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Mdc Fontange 

Oui , je rêve j mes dentelles me revien- 
nent à plus de quatre louis , après cela , 
comment les donner à crédit 8c à perte 
encore ? 

Victorine, vivement. 

Hé, quieft-ce qui vous dit de les don- 
ner à perte? 

Julie. 

Madame Fontange , ces dentelles-là font 
belles 5 mais franchement, vous les portez 
au-delà de leur valeur. 

Mde Fontange , d un air dédaigneux . 

Au-delà de leur valeur! des dentelles 
comme celles-là ? Vous êtes connoilTeufe , 
à ce qu'il me parole. Au-delà de leur valeur! 
Eft-ce qu’on veut voler le monde ? Eft-cc 
qu'on n’a pas un honneur à garder ? ( Elle 
fait mine de s en aller. ) 

Victorine, l arrêtant. 

Eh mon Dieu , laiffcz-la dire , c’eft à moi 
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feule que vous avez à faire, {à Julie ) Ma 
fœur, je vous avais priée de nous laifler 
tranquilles. 

Mde Pontange, revenant . 

Mais , Mademoifelle , je fonge que je ne 
puis me tirer honnêtement qu’en les laiilanc 
à quatre louis & demi,. .. Oui, de cette 
façon -là, je puis en confcience vous les 
donner à crédit pendant quelques jours. 


SCENE VIL 

* JULIE, VICTORINE, Mde FONTANGE, 
un FACTEUR. 

Le Facteur, donnant une lettre. 

A Mlle Valmone l'ainéc 5 dix-fols. 
Julie, prenant la lettre. 

De l’Orient : voilà des nouvelles fûre- 
ment , je reconnois l'écriture de notre cor- 
ielpondant ( au Faveur , en le payant ) Te- 
nez, mon ami. (Le Fafleur s’en va.) 
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SCENE VIII. 

JULIE , VICTORINE , Mds FONTANGE» 

Julie, parcourant la lettre. Vifiorinela 
lui arrache . 

Victorine. 

* 

ÎDonne que je la Iife, ma fccur. 

Julie, trijlemcnt. 

Tiens , vas , je l’avois prefque prévu. 

Victorine, après avoir lu quelques 
lignes. 

Ah Ciel ! roue eft perdu. ( Elle fe jette 
fur un canapé , la tête penchée fur fes mains , 
dans l'attitude de la douleur la plus pro- 
fonde. ) 

Julie. 

Et bien... la folie... voyez le bd état.. 
Maudit amour du luxe! ... je n'aurois ja- 
mais cru quelle fe fût affectée à ce point-la. 

w 
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Mdc Fontange, à part. 

Voilà les cenr mille écus à vau-l’eau , 
allons nous-cn. Elle s’efquive.) 


SCENE IX. & DERNIÈRE. 

JULIE, VICTORINE. 

* , 

Victorine, pleurant. 

Ah ! ma chère foeur î me voilà perdue , 
ruinée, anéantie! comment cela s’eft-il pu 
faire ? 

Julie. 

• * 

Rien de plus fimplc , le vaifleau a foie 
naufrage a la vue du port , &la mer a en- 
glouti notre fortune. 

Victorine. 

Comme tu contes cela tranquillement: 
ah ciel ! . . Après un coup pareil conferver 
fon fang froid! . . . Mais tu as raifon> tu 
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te tiictas toujours d’affaire. . . C’eft moi ; 
malheurcufc que je fuis... C’eft moi que ceci 
regarde. . . Ah , mon Dieu î je n’y furvivrai 
pas. ( Ses pleurs redoublent. ) 

Julie. 

Et bien , & bien, tu ne deviendras don c 
jamais fage; allons, ma chère focur, tire* 
profit de ce malheur j qu’il rc ferve à te 
corriger 5 confole-toi , tu n’es pas plus à 
plaindre que moi ; nous vivrons enfemble 
tant que tu voudras : notre fortune , toute 
médiocre qu’elle eft , avec de l’économie, 
fuffira pour nous tirer d’affaire toutes deux 
très-honnêtement $ je ne te demande feule- 
ment que de dépofer tes grands airs ; nous 
fournies hors d’état de les foutenir. Voilà un 
petit mémoire de dépenfes qui eft le com- 
ble de l’extravagance , je crois que tu 11’y 
fonges plus ; {elle donne le mémoire à Vie - 
torine , qui le déchire fans le regarder.) Du 
refte, je te difpenfe de me féconder ; ce fc- 
roit trop exiger , tu n’y es pas encore accou- 
tumée J tu feras , fi tu veux , pour cela » 
quelques efforts. 


<4. 
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Vittorinc ne trouvant point d'exprejjions 
pour remercier fa fctur , fe jette à fon cou , 

& Vcmbraffe les larmes aux yeux. 

Julie. 

Que ceci te fcrvc de leçon. Deviens plus 
.{âge , & je fuis contente. Souviens-toi bien 
quec’eft avec raifon , que le Proverbe dit... 

Par M. Garnier . Avocat à Auxerre. 


t 
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